La pédagogie de la Shoah en 2006
INTRODUCTION

Le titre de cet article est très large et je n’ai pas la prétention de traiter avec exhaustivité le sujet mais d’émettre quelques réflexions sur les points qui me paraissent cruciaux en 2006, comme le vocabulaire, la diplomatie de la mémoire, les voyages à Auschwitz ou encore les outils pédagogiques. Je suis chercheuse scientifique dans le domaine de la pédagogie de la Shoah et propose un regard extérieur différent de celui des enseignants qui chaque année donnent un cours sur ce sujet pour des élèves venus d’horizons et de milieux divers.
Depuis 1945, la perception de la persécution et de la mise en place du projet d’anéantissement du peuple juif a lentement évolué dans la société civile. Le changement de perspective s’est accompagné d’une évolution de son enseignement, mais parfois de façon étonnante, c’est le contraire qui s’est produit comme dans les années 1980 lorsque les manuels scolaires ont été en avance sur la version politiquement acceptée de l’histoire de Vichy et des persécutions antijuives : « Alors que le retour du refoulé continue des gêner les sphères dirigeantes, dont la commémoration de la Rafle du Vel d’Hiv le 16 juillet 1992 constitue l’acmé, une partie du monde enseignant a accepté cette mémoire traumatique du syndrome de Vichy. Les trous de mémoire que l’Etat contourne commencent à être comblés par l’histoire telle qu’on l’enseigne dans les lycées, encadrant une ou des mémoires collectives alternatives. »
 Dans ce cas, une sorte d’effet boomerang a provoqué un changement dans sa perception globale, par transmission des enfants vers les générations antérieures.
- des silences vers des paroles publiques
Le silence de l’immédiat après-guerre est attribué autant à la difficulté d’écouter qu’à celle de parler, ainsi qu’au désir politique de ne pas distinguer les victimes.
 En outre, la période n’est pas encore entrée dans le temps de l’Histoire. Ce seront surtout les procès et les films qui auront une forte incidence sur la prise de conscience de l’existence d’un sujet dans la société civile et dans le grand public.

Sur un plan historiographique, les premiers travaux sur ce thème ont utilisé les archives saisies en Allemagne et les dossiers du procès de Nuremberg  et ont étudié le « comment » de la mise en place de la « Solution finale ». C’est donc le point de vue des bourreaux qui est étudié : les structures de la destruction, les décrets de l’exclusion, l’expropriation, l’organisation des déportations, la construction des centres de mises à mort et les éléments concrets qui ont permis au processus d’une destruction de masse de se mettre en place et d’aboutir à la destruction de 6 millions d’êtres humains. Ces premiers travaux se font dans l’indifférence presque générale des milieux académiques comme éditoriaux. La société civile a d’autres préoccupations dans les années 40 et 50. 
 Le fameux film « Nuit et brouillard », souvent présenté par les professeurs aux élèves de classe de troisième et de terminale, ne mentionne le mot « juif » qu’une fois.
Ce n’est que dans les années 60, avec le procès Eichmann (Nuremberg du peuple juif selon David Ben Gourion) que l’ère du témoin se profile.
 Il faut attendre un film de fiction américain des années 70 « Holocauste » pour provoquer une prise de conscience dans l’opinion publique de la spécificité de la Shoah. Même si l’œuvre ne fait pas l’unanimité parmi les survivants qui la trouvent insuffisamment représentative, elle va provoquer chez certains un désir de prise de parole au nom de la complexité de la vérité.
 »
Ensuite, le film Shoah, par son titre et  l’ampleur de l’œuvre a constitué une étape épistémologique dans la deuxième moitié des années 80, avant que Spielberg, suite au succès de la Liste de Schindler, ne mette en place un gigantesque projet audiovisuel de recueil de témoignages de survivants. 
Enfin, l’ouverture à l’Est, la chute du mur de Berlin, la fin de la Guerre froide, la multiplication des voyages à Auschwitz et l’explosion des lieux de mémoire consacrés à la Déportation ont contribué à une prise de conscience des «topos» de la Shoah mais aussi des enjeux pédagogiques et éthiques qui se posent.

Au niveau de l’éducation nationale, au fur et à mesure qu’on s’est éloigné de l’événement, l’enseignement de la Shoah est devenu spécifique. La reconnaissance politique d’une culpabilité collective de la France face aux victimes juives a sans doute contribué à ouvrir les portes d’une nouvelle version de l’histoire à transmettre à nos enfants et à nos petits enfants, même si l’école avait précédé de quelques pas la société civile dans cette direction.
C’est alors qu’est apparue la question de la pédagogie de la Shoah, sur demande de nombre d’enseignants peu préparés à cette tâche : comment aborder un tel thème avec des enfants de neuf ou dix ans ? Comment ne pas les traumatiser tout en leur laissant une trace suffisamment forte afin qu’ils n’oublient pas et la transmettent eux- mêmes ?
Les instructions de l’éducation nationale sont claires : « Le 27 janvier, les directrices et directeurs d’écoles ainsi que les chefs d’établissement inciteront les enseignants à engager une réflexion avec leurs élèves sur l’Holocauste et les génocides reconnus ». (Bulletin officiel, 11 décembre 2003)

Dans le bulletin officiel du 14 février 2002, « l’extermination des Juifs par les nazis » figure parmi les cinq points forts du programme d’histoire du XXe siècle, à l’école primaire. La Shoah est abordée actuellement en classe de CM2, en 3e et en terminale. 
Enfin, une dimension nouvelle liée au développement des commémorations apparaît : l’enseignement de la Shoah devient une priorité de la diplomatie de la mémoire et une composante de politique étrangère, en particulier européenne.
La base juridique de la « Journée de la mémoire» se trouve dans la Recommandation (2001) 15 du Comité des ministres « Enseigner l’histoire de l’Europe au 21e siècle ». Suggérée en 2000 à Stockholm par le Secrétaire Général du Conseil de l’Europe, Walter Schwimmer, l’idée d’une telle journée fit l’objet en octobre 2000 à Cracovie d’un engagement des ministres européens de l’éducation. Par la suite, la Déclaration du 18 octobre 2002 contient cet engagement pris par les ministres européens de l’Education, réunis à Strasbourg, d’instituer dans les écoles une journée de la mémoire de l’Holocauste et de la prévention des crimes contre l’humanité, à une date choisie selon l’histoire de chaque état membre. Les ministres, demandent au Conseil de l’Europe de contribuer à former les enseignants et à élaborer le matériel pédagogique qui leur sera nécessaire pour assurer cette mission. Ils le chargent de mettre en place un réseau européen regroupant les lieux de mémoire, les fondations et tous les organismes concernés par ces thèmes.
Enfin, la déclaration des ministres de l’Education, réunis à Cracovie et à Auschwitz-Birkenau en mai 2005, réitère et précise le mandat donné au Conseil de l’Europe pour ce qui concerne la préparation et la mise en œuvre de la « Journée de la mémoire de l’Holocauste ». 

Faisant suite à la décision prise par le Bureau, lors de sa 8e réunion (20-21 juin 2005), la « Journée de la mémoire de l’Holocauste et de la prévention des crimes contre l’Humanité » qui faisait partie intégrante du projet « Enseigner la mémoire – Education à la prévention des crimes contre l’humanité » (qui vient à échéance fin 2005) devient désormais une activité permanente.

La dimension internationale de l’éducation pour prévenir la Shoah et les génocides est nouvelle. Même si la mise en œuvre concrète de ces mesures prendra un certain temps, une étape a été franchie. On vient de dépasser l’époque où les enseignants se posent la question de comment dans leur classe traiter la Shoah, à partir des manuels scolaires, de leurs connaissances et de leurs intérêts. Peut-être n’en sont-ils pas encore conscients et n’en ont-ils pas encore vus les effets ? A long terme, nous nous dirigeons vers une sorte d’harmonisation (au sens large du terme) des programmes nationaux dans le cadre d’une institution européenne, à partir de l’histoire différenciée de chaque nation. Des « monitoring » sont prévus pour aider à la mise en œuvre de cette journée de la mémoire pour des formations de formateurs. L’enseignement de la Shoah se réfléchit non plus seulement comme un événement de l’histoire du XXe siècle à étudier en tant que tel mais dans la perspective de la société contemporaine qu’on aimerait construire. L’Europe que l’on est en train de réaliser souhaite que ses futurs citoyens soient porteurs de valeurs démocratiques, qu’ils aient compris les affres du nazisme, pour éviter de reconstruire des schémas d’exclusion, incompatibles avec le vivre ensemble pacifique. L’enseignement de la Shoah devient un élément fondateur de valeurs communes interculturelles autour du respect de soi et de l’autre. 
1. LES TERMES UTILISES ET QUELQUES DEFINITIONS
Le vocabulaire employé pour désigner le projet de destruction des Juifs d’Europe est significatif de la vision qu’on en a et du point de vue qu’on adopte. Or, le grand public connaît peu les débats sous-jacents des chercheurs à ce propos et ne se rend pas compte des connotations des expressions qu’il utilise. En septembre 2005, un article de Francine Kaufmann paru dans la revue Arche
 fait le point sur la question, suite aux différentes polémiques parues dans Le Monde, avec les articles de Jacques Sebag, d’Henri Meschonnic et de Claude Lanzmann. Il est important de tenir compte des définitions dans un enseignement pour que les étudiants prennent conscience des inductions subjectives inhérentes à la désignation de l’événement.

- Les termes utilisés du point de vue nazi :

« Extermination. 1660; du verbe exterminer, XIIe siècle, chasser jusqu'au dernier, du latin chrétien exterminare, chasser, exiler, de terminus, frontière. Action de faire périr jusqu'au dernier. Son résultat.
 »

Ce terme est aussi utilisé pour les animaux, or la déshumanisation des Juifs dans la propagande antisémite et son animalisation a été un instrument qui a contribué à la tuerie de masse. Grâce à cette propagande, tuer des Juifs, par exemple dans le cas des Einsatzgruppen ne signifiait pas tuer des êtres humains. C’est à rapprocher du terme « antisémitisme » qui lorsqu’il a été créé, dans l’esprit de son inventeur, avait une connotation positive, comme les mots antipoison, antiseptique ou antibiotique. 
« Solution finale de la question juive » : l’expression nazie sous-entend qu’il s’agit d’une réponse à un problème juif à résoudre donc cela revient à renvoyer aux Juifs la responsabilité de ce qui leur est arrivé.

Les deux expressions posent un problème car elles impliquent l’adoption d’une position subjective du point de vue des bourreaux, or elles sont souvent utilisées sans guillemets par des auteurs non conscients de leur emprunt.

- les termes à connotation religieuse :
« Holocauste. XIIe. latin ecclésiastique d'origine grecque, holocaustum, "brûlé tout entier". 1. Hist. relig. Dans le langage des psalmistes, sacrifice total par le feu. Martyre rituel que les Juifs subissaient quand ils se refusaient à abjurer leur foi. 2. XVIIe. Fig. Sacrifice total, à caractère religieux ou non. 3. Victime immolée.
Ce terme est appliqué au génocide juif par les Américains depuis les années 50. Son usage est critiqué par Bettelheim dans Survivre (1952), mais défendu du fait qu'il dépasse le seul point de vue juif sur le génocide nazi, malgré son assonance avec le terme hébreu désignant l'offrande sacrificielle, ola (cf J.E. Young, Writing and Rewriting the Holocaust, 1988).

 Hourban. Terme hébreu utilisé par les religieux traditionalistes par référence aux deux premiers Hourban, la destruction des deux Temples à Jérusalem (par les Babyloniens en 586 av. J.C., par les Romains en 70). Explications religieuses : Dieu fait advenir sa loi par le calvaire des Juifs (Ihnaz Maybaum), il met à l'épreuve ceux qu'il aime ("yissourim chel ahavah"), ou punit la diaspora qui fait vivre en dehors de la Torah ("mi-pené hataénou : à cause de nos péchés, nous souffrons l'exil et la mort"). Le terme a été employé chez certains écrivains rescapés de langue yiddish. Le penseur Vladimir Halpérin et l’historien Poliakov ont parlé d’un troisième Hourban.
Shoah fut préférée au terme religieux Hourban par les sionistes de Palestine pendant et après la guerre; son usage s'est imposé en France après le film de Lanzmann (1985). »
 « Terme consensuel en Israël, Shoah semble avoir d’abord été la traduction en hébreu du mot européen largement utilisé dès les années 40 pour désigner l’événement : « catastrophe ». Ce mot fut d’abord adapté en hébreu et affublé d’une préfixe féminin : « catastropha ». Mais si « catastrophe » se dit notamment shoah, shoah ne veut pas dire uniquement catastrophe. Et contrairement à une opinion répandue, shoah ne désigne pas non plus une tempête, un cataclysme météorologique, l’effet d’un pur hasard ou d’un déchaînement de Dame Nature, sorte de « tsunami » hébraïque.  Le substantif shoah apparaît treize fois dans la Bible. Il dérive d’une racine (shine, aleph, hey) qui signifie essentiellement : détruire, anéantir, vider, dévaster, rendre désert et désolé. Dans la plupart des contextes, shoah est associé à la théologie de la rétribution (faute-catastrophe-punition) qui frappe les méchants, les injustes et les récalcitrants, au jour de la colère divine (qu’on relise les versets signalés par les concordances dans Isaïe, Ezechiel et Sophonie et même le livre des Proverbes). Catastrophe individuelle ou collective, la Shoah détruit tout sur son passage, laissant la terre nue et déserte. Mais le sens théologique et la référence biblique ne sont plus perceptibles dans l’hébreu contemporain. » « Serait-ce précisément l’ambiguïté de ce terme biblique, repris par l’Eglise, banalisé en hébreu puisqu’il y désigne aussi tout phénomène destructeur d’une violence inouïe et son « étrangeté » pour le génie français qui poussent certains à remettre en cause aujourd’hui ce vocable ? »
   
Les deux premiers termes religieux holocauste et hourban laisseraient sous entendre que les victimes auraient été sacrifiées ou punies par Dieu. Shoah n’a pas d’emblée cette connotation pour le grand public qui y voit un mot « laïc ».  En outre, le fait que ce soit un mot hébreu est important car nommer un événement qui visait à détruire une culture donc des langues (yiddish et hébreu), est une preuve de l’échec de cette entreprise.
- les autres termes :

Destruction. Le titre de l’ouvrage de référence de Raoul Hilberg « La destruction des Juifs d’Europe » témoigne de la pensée d’une époque d’avant le procès Eichmann qui ne mettait pas en exergue la spécificité  de l’événement. Il utilise un terme générique neutre et distancié. 
« Génocide. Selon le Petit Robert : 1944. du grec genos, origine, espèce; latin caedere, tuer. Destruction méthodique d'un groupe ethnique. Par extension, extermination d'un groupe important de personnes en peu de temps. Le 9 décembre 1948, la Convention adoptée par les Nations Unies le définit comme un "crime commis dans l'intention de détruire en tout ou partie un groupe national, ethnique, racial ou religieux".
Le mot a été créé par Raphaël Lemkin en 1944 pour définir les pratiques de guerre de l'Allemagne nazie, dans son livre « Axis Rule in occupied Europe ». Il désigne la "destruction d'une nation ou d'un groupe ethnique", ou plutôt le "plan coordonné de différentes actions visant à détruire les fondements essentiels de la vie des groupes nationaux, pour anéantir ces groupes eux-mêmes". "Le génocide est dirigé contre le groupe national en tant qu'entité, et les actions qu'il entraîne sont menées contre des individus, non en raison de leurs qualités individuelles, mais parce qu'ils sont membres du groupe national".
Déportation. 1455; du lat. deportatio, exil. 1. Droit. Peine politique afflictive ou infamante consistant dans le transport définitif du condamné hors du territoire continental français. 2. Vers 1942. Sens courant : Internement dans un camp de concentration à l'étranger.

Concentration. 1732; de concentrer, nom formé d'après le nom anglais. 1. Action de concentrer, réunir en un centre. 2. Ce qui réunit des éléments assemblés (concentrations urbaines). 3. Chimie. Le fait de concentrer ou d'être concentré. 4. Application de tout l'effort intellectuel sur un objet. Concentrationnaire apparaît en 1946, de camp de concentration; relatif aux camps de concentration.

Crime contre l'humanité. 8 août 1945 : selon l'article 6 du Statut du Tribunal Militaire International de Nüremberg les crimes contre l'humanité sont "l'assassinat, l'extermination, la réduction en esclavage, la déportation et tout autre acte inhumain commis contre toutes populations civiles avant ou pendant la guerre, ou bien les persécutions pour des motifs politiques, raciaux ou religieux, lorsque ces actes ou persécutions, qu'ils aient constitué ou non une violation du droit interne des pays où ils ont été perpétrés, ont été commis à la suite de tout crime rentrant dans la compétence du tribunal, ou en liaison avec ce crime".
En allemand : "Verbrechen gegen die Menschlichkeit" (crime contre la compassion humaine : la "litote du siècle", dira Hannah Arendt).

Parmi tous ces termes, dans mes conférences, enseignements ou publications, j’utilise Shoah par respect pour le courage des survivants qui se réapproprient le langage et racontent cette histoire qui n’est finalement la leur que par accident (la Shoah ne fait pas partie de l’identité juive, le bourreau n’a pas le droit de nous définir), mais aussi parce que le film de Lanzmann est un monument incontournable et qu’il a contribué à imposer le mot dans la société française.
- les termes utilisés par les témoins

Francine Kaufmann rappelle que ses parents n’ont jamais manqué de mots pour désigner l’événement dont ils ont été victimes, ils utilisaient « les camps », « là-bas », « bourreaux », « nazis », « Allemands », « Lager », « Kapo », « Revier », « Sonderkommando », « Kapo », « musulman », « organiser ».
 De nombreux « survivants » se sont insurgés contre ce qualificatif même qu’on leur affublait car ils se considéraient comme des individus normaux, leur vie ne se résumait pas à avoir été victime de la Shoah et ils refusaient que cette étiquette réductrice leur soit collée pour le reste de leur existence. Parallèlement, le concept d’enfant caché me pose un problème par sa formule elliptique comme s’il était évident qu’un enfant à cacher devait être juif (point de vue nazi internalisé). En outre, ce qui était caché était non pas l’enfance mais la judéité. 
- le vocabulaire diplomatique
Au niveau de la diplomatie de la mémoire, par exemple au niveau Comité directeur de l’Education du Conseil de l’Europe, les termes utilisés sont « mémoire de l’Holocauste et prévention des crimes contre l’humanité ». Ils font explicitement référence à la Shoah, dans leurs programmes comme dans leurs activités. Présenté ainsi, chaque pays (parmi les 48 pays signataires de la Convention culturelle européenne, ainsi que possiblement, les Etats au statut d’observateur, soit le Canada, les Etats-Unis, Israël, le Japon et le Mexique) peut s’approprier un terme devenu générique et participer à un niveau national aux projets de journée de la mémoire dont la finalité est pédagogique. 
2. UNE APPROCHE PLURIDISCIPLINAIRE

Une des quatre caractéristiques de cette « Journée de la mémoire »
 est l’approche pluridisciplinaire : « Des projets éducatifs peuvent se développer soit dans un établissement, soit dans plusieurs, parfois de pays différents, et mettre ainsi en valeur la richesse de la diversité sous des formes diverses et variées. »

En France, à l’école primaire, la Shoah est abordée en histoire, mais aussi sous forme de lecture suivie, de films ou d’expositions. Une mallette pédagogique « L’enfant et la Shoah » fournit aux professeurs d’école et aux éducateurs du matériel spécifiquement élaboré pour les enfants français de cet âge. (cf. matériel pédagogique)
La pluridisciplinarité est accentuée quand la palette des cours (philosophie, langues, arts plastiques, musique) s’élargit en classe de 3e puis en classe de terminale. Parfois, selon les intérêts spécifiques des équipes pédagogiques et des chefs d’établissements, l’enseignement « sur la Shoah » prend une grande importance. Des projets gigantesques sur plusieurs années, alliant histoire, biologie, littérature, arts plastiques, centre de documentation ont été mis en place par exemple au lycée agricole de Beaune La Rolande (là où se trouvait le fameux camp d’internement) ou encore le collège André Malraux de Paron (voyages d’élèves de classe de troisième à Auschwitz, à Drancy, au Struthof et réalisation d’un film documentaire). 
A Beaune la Rolande, une exposition publique « Aux témoins »
 a clôturé l’ensemble du projet (avec en plus deux journées de formation continue sur la pédagogie de la Shoah et le témoignage d’un survivant, pour les enseignants et les IPR de la région). C’est une occasion de faire le lien entre la cité et l’école puisque les visiteurs extérieurs, parents, habitants des environs mais les responsables politiques locaux ont été invités à participer et à s’exprimer. En outre, des personnes extérieures à l’équipe pédagogique ont contribué à apporter leur savoir aux élèves, un artiste qui a conduit le projet d’exposition, des témoins qui ont raconté leur expérience aux élèves, des comédiens qui ont présenté une lecture spectacle. Le sens d’un tel investissement de la part d’un lycée (qui a envoyé plusieurs membres de son équipe pédagogique suivre un stage d’une semaine de formation sur la pédagogie de la Shoah au Kibboutz des Combattants des Ghettos en Israël en 2005) dépasse la question des matières et des programmes. Ce dont il est question alors, c’est de réfléchir au sens de l’éducation et de la transmission de valeurs dont on en a envie que la société de demain soit porteuse. C’est, à mon avis, proche de ce qu’a voulu dire Jean-Michel Lecomte : « Pour l’éducation, la Shoah ne peut « tenir » dans un cours d’histoire, ni même dans une série de cours (philosophie, psychologie, sociologie, science politique…) : si l’on juxtapose le discours de chaque science relatif à la Shoah, et si l’on se contente de cette juxtaposition, il y a fort à parier qu’en termes éducatifs, on sera resté en dehors, à côté de l’essentiel. » 

L’utilisation de la référence de la Shoah comme fondement de la mise en place d’une éducation citoyenne, éducation à l’interculturalité et au respect des valeurs démocratiques et des droits de l’Homme vient des Etats-Unis. Cette approche 
repose sur une conception universaliste de la Shoah, considérée comme une atteinte à l’humanité dans son ensemble par la tentative de destruction d’un peuple accusé seulement d’être né. Le Juif est touché en tant qu’Homme. Ce qui est arrivé aux victimes de la Shoah pourrait se produire avec d’autres personnes, parce que cela concerne l’animalité humaine. Donc, la connaissance de la Shoah doit être transmise par tout le monde et pour tout public. 
Est-ce que l’enseignement de la Shoah en éducation civique est une banalisation, une désacralisation ou un manque de respect face aux victimes ? Peu à peu, cette vision universaliste et américaine de la Shoah s’est imposée et la question de « l’instrumentalisation » de l’éducation à la Shoah ne s’est plus posée. Par exemple, l’équipe de recherches du Kibboutz des combattants des ghettos
 a développé (à côté des séminaires sur l’enseignement de la Shoah) un centre d’études humanistes et démocratiques à la fin des années 90 autour des recherches de Raya Kalisman pour adapter à la réalité israélienne le concept mis au point au musée mémorial de l’Holocaust de Washington DC.
Raya Kalisman y a créé le centre « Humanisme et démocratie » car dit-elle : "La Shoah n’est pas seulement une tragédie arrivée aux Juifs mais elle s’inscrit dans l’histoire de l’humanité. Elle est un événement qui doit interroger la conscience de chacun, quelle que soit son origine, son appartenance culturelle ou religieuse.""...S’appuyer sur la Shoah pour rappeler l’importance des valeurs humanistes ainsi que la responsabilité de chacun dans la société, rappeler l’indifférence aux souffrances de l’autre ou la violation des droits d’autrui sont un danger qui met en cause la stabilité de la société toute entière. C’est autour de ce travail original que le centre organise des séminaires réunissant les différentes communautés peuplant Israël - Juifs, Arabes, Chrétiens, Druzes - pour les accompagner vers un dialogue en profondeur. Ce dialogue passe par un rapprochement à travers une connaissance approfondie de la Shoah et une reconnaissance de la tragédie et des souffrances du peuple palestinien. Une réflexion sur les moyens d’une coexistence juste et égale en Israël. »
 L’étude de la Shoah s’inscrit dans le cadre d’une éducation à la citoyenneté démocratique mais aussi de l’éducation à la paix.
A partir de la visite du musée de la Shoah pour les enfants « Yad Layeled », les participants volontaires (de toutes les minorités vivant en Galilée) peuvent s’engager pour un programme d’études complémentaires d’une année. Devenus les guides eux-mêmes pour leur famille et leur communauté, ils travaillent sur des thèmes comme l’identité culturelle, la peur de l’Autre, le stéréotype, l’éducation à la paix, le respect mutuel, les droits des enfants etc. 
Jean-Michel Lecomte suggère des points de convergence entre l’instruction civique et l’enseignement de la Shoah. Sans cela, la deuxième risquerait deux écueils, celui de tomber dans une banalisation par une historicisation et une « commémoration incantatoire et sacralisante » qui permettrait de digérer l’événement dans une bonne conscience anesthésiante, et qui risquerait de relativiser tout autre forme de génocide « en comparaison avec la Shoah »
.  Il suggère une dizaine de thèmes à traiter en philosophie, en histoire, en littérature, en sociologie ou encore en psychologie :

- la question du mal (de la banalité du mal à partir des ouvrages de Christopher Browning), la responsabilité et la culpabilité. Les éducateurs peuvent aborder les notions de vigilance, de refus et de responsabilité à partir du quotidien des jeunes notamment. C’est aussi le point de vue de Jean-François Forges dans « Eduquer contre Auschwitz », mentionnant les bizutages ou autres attitudes dégradantes du monde étudiant.
- la culture comme non rempart face à la barbarie et les limites à la liberté d’expression

- la démocratie et le passage à un régime totalitaire (ses conditions d’implantation), les droits de l’Homme et la raison d’Etat
- le racisme pseudo scientifique hérité du XIXe siècle, la non existence des races biologiques, le phénomène d’exclusion à partir de différences désignées par des stéréotypies, l’utilisation de l’exposition du Musée de l’Homme : « Tous parents, tous différents ». 

Une des difficultés évoquée par Jean-Michel Lecomte est le principe de neutralité et de laïcité. Il est impossible d’être neutre lorsqu’on étudie la Shoah. Il ne s’agit pas de confondre relativisme et neutralité. Le point de vue est entendu, nous éduquons CONTRE Auschwitz et pas sur Auschwitz ou la Shoah. 
3. CE QU’ON ETUDIE QUAND ON ETUDIE LA SHOAH

Les différentes étapes de la mise en place de la « Solution finale », l’antisémitisme sont perçues souvent par le prisme de la propagande et des actes des persécuteurs. En général, l’histoire est écrite par les vainqueurs, les plus forts ou du point de vue politique (Etats). Or comme il n’y avait pas d’Etat juif ou d’organisation juive institutionnelle qui aurait eu les mêmes compétences qu’un Etat, une reconnaissance diplomatique, une politique étrangère, un pouvoir d’action sur un plan international, alors les témoignages individuels, les journaux intimes, les documents communautaires restent les sources principales pour obtenir le point de vue des victimes. Les visions des individus n’apparaissent souvent que lorsqu’elles rencontrent des événements législatifs ou diplomatiques (rencontres, guerres, sommets de réconciliations, accords économiques). La Shoah s’étudie donc à travers les mesures antijuives prises par les Nazis ou les pays collaborateurs. Le point de vue juif sur la Shoah est appréhendé plutôt par des sources personnelles qui appartiennent au temps biographique et non au temps politique. Les récits de vie sont indispensables et inestimables car ils sont l’unique possibilité d’établir un lien entre le présent et le passé via la présence de celui qui y était et qui se trouve maintenant dans la salle de classe. Il peut raconter et faire le lien avec la situation actuelle afin que la transmission de valeurs ait un sens pour tous. En outre, la présence du témoin représente symboliquement la victoire de la Vie. Il est la preuve vivante de l’échec de la tentative nazie d’éradiquer une culture et un peuple. Le récit de son quotidien depuis son enfance, de celle des ses parents, de ses grands-parents (fêtes, nourriture, religion) fait découvrir aux élèves une partie de la culture et l’identité juive, à travers un exemple familial. Le récit de l’existence n’est pas une banalisation de la Shoah, il marque au contraire combien le projet nazi a été une rupture  provoquant une brisure indescriptible dans une normalité.
Toutefois, même s’ils sont irremplaçables les témoignages posent divers problèmes :

- l’angle d’accès à la réalité est celui du vécu d’un individu. Il rend compte de la façon dont un être a pu vivre l’événement depuis le lieu, le milieu, les circonstances dans lesquelles il se trouvait. Chaque récit est un morceau de puzzle qui mis bout à bout donne un tableau kaléidoscopique d’une réalité.
- le témoignage est reconstruit au moment de sa présentation, de même que l’Histoire s’écrit toujours au présent, il ne permet pas une récupération ex nihilo d’une réalité d’alors. Les biais existent que ce soit le déni, la peur, le complexe du survivant, la perte de mémoire etc. Le récit de vie est une source qui doit être critiquée, analysée au regard d’autres types de documents (archives, autres témoignages). C’est donc un travail long et souvent difficile à réaliser.
- le professeur et les apprenants doivent établir le lien entre un récit de vie et l’Histoire, c'est-à-dire mettre en rapport la politique et le citoyen dans une relation chronodynamique.
- enfin, la charge émotionnelle du témoignage du survivant est à prendre en considération et exige des précautions, autant pour les élèves que pour le témoin.
Pour toutes ces raisons, la venue d’un survivant en classe se prépare parce qu’elle risque de faire mal à la fois au témoin et aux élèves. S’ils ne présentent pas un respect et un intérêt face au récit très impliqué de celui qui accepte de revivre ces événements traumatiques, le témoin risquera d’être blessé. Si les élèves ne sont pas préparés sur le thème, ils pourront être traumatisés par l’horreur de l’événement raconté par un homme qui avait à peu près leur âge lorsqu’il a été victime de la Shoah. Leurs questions seront alors non adaptées à une réalité se situant hors de ce qu’ils sont capables de se représenter. En général, les témoins sont surpris du silence qui les accueille, du respect qu’on leur montre et de l’intérêt suscité par leur récit. Il existe indéniablement un effet de stupéfaction et de com-mémoration au sens étymologique du terme (partager des souvenirs dans une atmosphère de minute de silence). L’analyse de réactions des élèves montre à la fois la dimension émotionnelle transmise (processus d’identification) mais aussi leur compassion empathique face à une situation qu’ils jugent insupportable et injuste.
- les voyages à Auschwitz et les visites des musées de la Déportation

Plus de 500 000 personnes visitent Auschwitz chaque année, parmi eux, de nombreux élèves polonais mais aussi français et israéliens. En 2004 ont fait le voyage vers Auschwitz 194 170 Polonais, 62 997 Américains, 37 273 Allemands, 32 245 Italiens, 23 194 Anglais, 26 034 Israéliens, 28 376 Français.
 De plus en plus de Français visitent le site : 18 350 en 1997 pour atteindre 28 376 en 2004. 
Certains voyages sont ancrés dans le présent, comme celui de l’Association Mémoire pour la paix qui en mai 2003 a emmené des participants juifs, chrétiens, musulmans autour du père Shoufani, curé de Nazareth. Ils sont organisés dans des cadres associatifs, tels que mouvements de jeunesse ou de lutte contre le racisme. Enfin, dans le cadre des collèges et lycées, des professeurs (particulièrement intéressés par le sujet) prennent l’initiative de démarrer un projet pédagogique, parrainé par l’éducation nationale. Des survivants (appartenant ou non à des associations de déportés) accompagnent ces groupes, inlassablement. Malgré la fatigue due à leur âge, certains y vont plusieurs fois par an et consacrent une partie de leur retraite à Auschwitz, lorsqu’ils ne témoignent pas dans des classes en France.
Les élèves choisissent-ils d’aller à Auschwitz ? Que voient-ils ? Comment s’effectuent les voyages ? Sur un plan symbolique, quelles sont les implications ? Enfin, quelles sont les réactions et actions des étudiants après cette expérience ?

Anne Grynberg met l’accent sur la prise de conscience de l’immensité des lieux et de l’existence des différentes parties du camp, mais elle insiste sur la non existence de la réalité de l’époque. « Le fait de découvrir l’immense site de Birkenau engendre chez tout visiteur une émotion profonde, de l’ordre de la sidération. L’alignement des baraques de bois ou de briques, les cheminées, les rails, les ruines des chambres à gaz, les crématoires… Il y a sans doute ici, d’abord, une forme de pédagogie « en creux » : on est entré dans le domaine de l’épouvante, du non-envisageable, du non-humain. Cela étant, on ne saurait céder aux illusions d’une soi-disant authenticité qui serait du ressort d’une espèce de « magie des ruines ». »  Que disent les ruines silencieuses des odeurs, des bruits et de l’atmosphère de ces années là, du ressenti probable des victimes ?
« Quand on parcourt la totalité du camp – ce que ne font pas les groupes, en général, car il faut quasiment une journée pour Birkenau seulement -, on est à même de « vérifier » ce qu’on a appris par ailleurs, tout en étant saisi à chaque pas par l’horreur : quand on passe tout près des fosses communes ; quand on découvre une petite pile de couverts tordus, abandonnés là depuis soixante ans ; quand on s’aperçoit que ses chaussures se couvrent au fur et à mesure de la marche d’une pellicule d’une étrange poussière blanchâtre mêlée de cendres… Aucune information nouvelle, aucune révélation au terme de ces kilomètres parcourus, mais pourtant, une meilleure appréhension du réel dans sa concrétude. »

Une des difficultés énoncées est que le lieu est le même que celui des années 40, tout en étant différent. C’est bien ici que la destruction d’un million et demi de personnes innocentes a eu lieu mais en même temps, en raison des destructions des Nazis avant leur départ, puis des Soviétiques et enfin des Polonais, mais aussi des reconstructions qui ne sont pas toujours bien signalées, et l’œuvre inexorable du temps font que ces lieux sont des espaces muséifiés. Ils signifient plus qu’ils montrent. « Dans les Lager, on reconstruit les miradors, les piliers des barrières, on tend de nouveaux barbelés sur de nouveaux isolants. Comme à Oradour où l’on reconstruit les ruines, on consolide les cheminées témoins des baraques. On a reconstruit le mur des exécutions du bloc 11 au camp principal d’Auschwitz. En 1948, on a réinstallé des fours d’incinération dans le crématoire. On a reconstruit une cheminée symbolique, on a reconstruit la chambre à gaz. Primo Levi en 1965 ne reconnaît pas le Stammlager. Les maisons ont été repeintes, on a planté des arbres et dessiné des plates-bandes. Depuis 1979, le complexe d’Auschwitz-Birkenau a été placé par l’UNESCO sur la liste des lieux du patrimoine mondial. Mais le site a déjà été modifié de façon irréversible. Faut-il laisser vieillir doucement le camp ? Faut-il le reconstruire ? Faut-il reconstruire les crématoires de Birkenau ? Certaines baraques reconstruites sur des bases en gravier ont dû être fermées au public, tant leur restauration excessive semblait peu crédible. Le problème est en effet que le visiteur n’est jamais prévenu de ces transformations et s’afflige devant des fours reconstruits où personne n’a jamais été brûlé, des potences où personne n’a été pendu, des châlits où personne n’a jamais dormi. »

L’appropriation sur un plan nationaliste par la Pologne des morts juifs, ainsi que la christianisation de la mémoire (« La terre d’Auschwitz, cendres de plus d’un million d’hommes, morts pour 90 % d’entre eux en raison de leur seule origine juive, devenait une relique catholique 
») démontrent que l’enjeu dépasse le domaine de la Vérité historique. 

La demande adressée à l’Unesco par la Pologne de renommer le camp
La présence de survivants restitue une partie de la vie telle qu’ils peuvent la reconstruire aujourd’hui, à partir de leur expérience personnelle. Est-ce que les élèves se rendent compte de cela ? S’agit-il d’un exercice de transmission et de pédagogie pour les uns, de survie pour les autres ? Que racontent les survivants ? Leur persécution ? Leur vie avant la Shoah ? Leur existence après la Shoah ?
Le film documentaire S21 montre un lieu de mémoire (Tuong Seng et Choeng Ek) au Cambodge où les bourreaux et les victimes font revivre ensemble des ruines du génocide, en racontant ce qu’ils ont vécu, comment ils l’ont vécu, leurs actes, leurs incompréhensions réciproques, leurs logiques, leurs regrets. Ils vont jusqu’à mimer leurs gestes de l’époque.
Pourrait-on imaginer la même chose pour les camps nazis ?
Une des questions qui me préoccupe est la suivante : si les Nazis avaient gagné la guerre, est-ce qu’on ne visiterait pas les mêmes lieux mais avec des témoins nazis qui raconteraient à leur façon la manière dont ils ont réussi à mener à bien la « Solution finale de la question juive » ?
 Ils énonceraient les étapes de celle-là, ils montreraient les baraques, les rails, chambre à gaz, crématoire, monceaux de lunettes, de cheveux et de chaussures comme preuve de l’efficacité de leur action ? Ils afficheraient les photos de cadavres morts ou vivants, les « musulmans » comme preuve de la non humanité de leurs victimes et comme « déchets » de la société tels qu’ils les ont souvent décrits dans la propagande antisémite ? N’y a-t-il pas un risque, dénoncé par James Young en particulier d’internaliser le point de vue de l’ennemi, en se voyant dans le prisme de son regard.
 « Les Juifs d’Europe furent assassinés au moins deux fois par les Nazis : non seulement leur vie et leur humanité leur avaient été ôtées, mais les souvenirs qu’ils avaient gardés de leur vie avant la guerre furent détruits et remplacés par les souvenirs que les Nazis avaient de leurs victimes. Car ce qui reste dans la mémoire de la plupart des visiteurs du musée d’Auschwitz sont les quelques instants passés devant d’immenses vitrines contenant des casiers pleins d’objets : du sol au plafond, ce ne sont qu’entassement de prothèses de jambes et de bras, de lunettes, de brosses à dents, de valises, et monceaux de cheveux de femmes tondues. C’est alors qu’il faut nous interroger. Qu’est-ce que ces objets nous apprennent précisément sur l’histoire des gens qui leur ont autrefois donné vie ? Au-delà de l’affect, qu’est-ce que notre connaissance de ces objets – une cuillère tordue, des chaussures d’enfants, de vieux uniformes rayés et raidis – a à voir avec notre connaissance des événements historiques ? Dans une distorsion perversement ironique, ces objets – rassemblés comme des preuves de crime – nous obligent à nous souvenir des victimes comme les nazis voulaient que celles-ci existent dans notre mémoire : au milieu des débris empilés d’une civilisation détruite. Des manches sans bras, des lentilles sans yeux, des casquettes sans tête, des chaussures sans pieds : les victimes ne sont signalées que par leur absence, par l’instant même de leur destruction. Rassemblés en de grands tas en vrac, ces vestiges n’évoquent pas les corps vivants qui les animaient autrefois, mais plutôt leurs ruines, pans de vie maintenant dispersés. 
Car lorsque la mémoire d’un peuple et son passé sont réduits à quelques fragments brisés de leurs effets personnels, c’est la mémoire même de leurs vies qui est perdue. Qu’en est-il de leurs relations et des liens de ces familles anéanties ? Qu’en est-il de leur érudition et de leur éducation ? De leur communauté et de ses traditions ? Nous ne trouvons nulle part, dans ces décombres, les traces de ce qui unissait ces gens en une même civilisation, une nation, une culture. Ces monceaux d’objets épars donnent une fausse impression des échanges et des liens qui faisaient en vérité des victimes un peuple entier, une collectivité. La somme des fragments démembrés est infime à côté de l’immensité de ce qui a été perdu.

Qu’il ne reste de la connaissance d’un peuple assassiné, dans n’importe quel musée de l’Holocauste, que quelques objets personnels épars et non celle de leurs oeuvres spirituelles que leurs vies soient principalement évoquées à travers les images de leurs morts, voilà qui est sans doute le comble de la falsification. Les ruines n’ont gardé aucune mémoire de ces vies, ni des relations entre ces vivants. Cette mémoire est donc perdue pour les générations suivantes qui ne cherchent des souvenirs que dans les décombres du passé.

Les professeurs doivent, s’ils peuvent gérer leur émotion, arriver à faire prendre conscience à l’élève du point de vue représenté par le camp. La présence du survivant sur les lieux mêmes permet de donner aux élèves un autre point de vue que celui des lieux construits pour anéantir un peuple: c’est la rencontre entre l’histoire individuelle, la chronologie biographique et l’Histoire politique telle qu’elle est restée gravée dans les manuels scolaires.

Les camps « d’extermination » comme Auschwitz Birkenau sont des lieux construits par les Nazis. Or, ce sont les survivants juifs qui font visiter des installations mises au point pour les détruire et les faire disparaître. Est-ce une manière « d’apprivoiser » ce qui leur est arrivé en en devenant le maître par la parole du récit de vie ? Est-ce que le témoignage sur les lieux mêmes est un moyen de reconstruction, de récupération (par le pouvoir du dire) de « l’humanité » confisquée ? Je raconte donc je suis. Existe-t-il un moyen pour en sortir ? Est-ce qu’ils vont être condamnés à perpétuité à transmettre la mémoire de leur malheur et après avoir perdu la majorité de leur famille et leur jeunesse, devoir encore passer une partie de leur retraite à Auschwitz pour raconter leur histoire ? Or, même si c’est difficile, tous les témoins qui accompagnent souvent des groupes d’enseignants ou d’élèves à Auschwitz AIMENT le faire, malgré toutes les difficultés et les souffrances inhérentes à ce travail de mémoire. Ils évoquent leur désir et leur bonheur de participer à une œuvre utile, de partage de vie, de valeurs pour que les générations suivantes soient vigilantes et deviennent les maillons de la chaîne de transmission d’une éthique. Leur réponse est unanime: « Je le fais parce que je crois que cela sert à quelque chose. » En outre, les réactions des jeunes après le périple les encouragent à continuer, les liens émotionnels très forts tissés avec les professeurs devenus les « témoins des témoins » et futurs « accompagnateurs » des voyages à Auschwitz après la fin de l’ère des survivants.
Il me semble que quelques-uns parmi les « perpetrators » qui ont participé au fonctionnement de ces camps, ceux qui ont fait travailler les « forçats » juifs dans l’industrie doivent encore être en vie. Jean-François Forges intitule son ouvrage « Eduquer contre Auschwitz », or, si on éduque dans la perspective d’éviter que cela recommence encore et toujours, (même si l’idée peut paraître naïve au regard des massacres qui endeuillent le monde régulièrement depuis 1945) alors il serait peut-être utile d’écouter les hommes ordinaires qui ont vécu cela du côté des « perpetrators », afin de saisir les rouages qui ont conduit à la mise au pas d’une société, à l’obéissance sous la terreur, à l’indifférence, au silence de la conscience et de l’éthique, à la discipline et au respect d’un projet criminel qui va contre l’existence même de l’idée d’humanité. Comment était-il possible d’être un bon père de famille et en même temps de participer consciemment à une entreprise de tuerie gigantesque qui a détruit un million et demi d’enfants ? Est-ce qu’il serait imaginable qu’ils viennent aussi dans les camps pour raconter ? Qu’est-ce que cela apporterait comme connaissances sur les dangers politiques, sur la manipulation mentale, sur l’importance d’un jugement de valeur face aux ordres des autorités quelles qu’elles soient, sur l’importance d’apprendre à dire non au moment adéquat ? N’y aurait-il pas une évidence de la conscience, de la « morale » et des valeurs de la vie ?

Peut-être que la présence du « perpetrator » permettrait un changement au niveau du questionnement du survivant qui ne se demanderait plus pourquoi lui, il est encore en vie, en internalisant le point de vue du bourreau de façon inconsciente, comme s’il avait été normal qu’il mourût, mais qui se demanderait pourquoi les autres sont morts, alors qu’ils étaient tout aussi innocents que lui. 
Pourquoi est-ce qu’il n’y a pas actuellement de témoins du côté des nazis ? C’est comme si tout à coup en 1945 tous les nazis avaient disparu de la terre… Il doit pourtant y avoir aussi des personnes encore en forme physique suffisante pour témoigner. Il me semble indispensable de comprendre comment ils ont pu agir et faire ce qu’ils ont fait, dans l’indifférence générale et la complicité au moins passive des autres Etats. A mon avis, une telle démarche (mise en perspective par des politologues ou des spécialistes en éducation à la citoyenneté) apporterait une connaissance exemplaire de l’impact de l’idéologie sur l’esprit critique de l’individu dans un système autoritaire, mais aussi sur l’arrière-fond culturel voire politique national et international qui a permis la Shoah. Pourquoi ne parlent-ils pas ? Honte ? Peur ? Regrets ? Remords ? Je n’arrive pas à penser que ce soit plus insupportable pour eux que pour les survivants de devoir témoigner. Serait-il possible d’organiser ou de concevoir ce témoignage, je n’en suis pas sûre parce qu’il me semble évident qu’il serait impossible que « victimes juives » et « bourreaux nazis» se retrouvent sur les lieux ensemble ?

- l’organisation des voyages :

Initialement, la plupart des voyages « pédagogiques » à Auschwitz ne comportaient qu’une journée car il n’était pas question de rester plus longtemps en Pologne, pour des raisons économiques mais aussi parce que c’était le symbole de l’antisémitisme qui a perduré au-delà des années 45. Or, cela pose des problèmes éthiques comme ceux évoqués précédemment par James Young, outre la question de l’attitude des jeunes de la « Marche des vivants »
 face aux Polonais d’aujourd’hui souligné par Anne Grynberg : « On constate chez ces jeunes un véritable phénomène d’identification par rapport aux déportés assassinés – notamment aux victimes de leur âge - : « C’est à nous de continuer à vivre la vie de ces enfants qui ont trébuché sur cette route, qui sont morts dans ces camps, et qui n’ont pas pu vivre. C’est à nous de perpétuer notre existence pour honorer la leur, qui fut si courte. A nous de lutter, malgré la silhouette de ce soldat, qui nous rappelle tant les foutus SS, vecteur de haine qui suit un chemin parallèle au nôtre. » Cette dernière phrase demande une explication : « ce soldat qui rappelle tant les foutus SS », c’est un policier polonais chargé d’assurer la sécurité des jeunes sur la route entre Auschwitz et Birkenau qu’ils parcourent à pied. La photographie qui accompagne ce témoignage le montre clairement, il s’agit d’un jeune homme d’une vingtaine d’années, à peine plus âgé que les participants à la « Marche des vivants » : pour ces adolescents profondément émus, choqués, il devient le stéréotype du Polonais antisémite et sans doute, plus encore, du persécuteur des Juifs de tous temps et en tous lieux, le symbole d’Amalek. Beaucoup de témoignages concordent – émanant de sources diverses – sur l’attitude tendue, parfois même agressive de certains jeunes vis-à-vis de n’importe quel Polonais rencontré en chemin. Sans porter le moindre jugement, il n’est pas interdit de s’interroger sur la pédagogie qui sous-tend ces visites. Ne faudrait-il pas la nuancer avant la visite, afin d’éviter de voir aujourd’hui « l’ensemble de la Pologne à travers le prisme d’Auschwitz ? ».  

En ne visitant qu’Auschwitz, on ne se focalise que sur le lieu de la destruction nazie, sans apprendre quoi que ce soit sur la vie juive d’avant la Shoah, sur la yiddishkeit, culture foisonnante d’une richesse à jamais disparue. C’est comme si ce qui était intéressant c’est la destruction, c’est comme si la mort était plus intéressante que la vie, c’est comme si les Nazis avaient désigné cette culture comme intéressante en la détruisant… Pour cette raison, les voyages d’études israéliens actuellement (selon les informations que nous a données en février 2005 le professeur Alain Michel de Jerusalem
) sont plus longs et comportent des visites des lieux de la mémoire juive en Europe de l’Est (hassidisme, vie dans les shtetels, culture). En 1989-1990, dans ce cadre, il y a eu des projets conjoints de restauration de cimetières juifs, une collaboration entre élèves israéliens et polonais. En outre, la préparation des élèves s’étend sur plusieurs mois, elle est composée de conférences, mais aussi de rencontres avec des témoins avant de se trouver confronté à la violence des lieux. En 2004, 21 500 lycéens israéliens sont partis en Pologne, ce qui correspond environ de 20 à 25 % d’une classe d’âge. 
En France et en Suisse, les visites d’élèves sont encore majoritairement organisées sur une journée.

Cf. un programme type
 :

Déroulement de la journée d’étude sur le site des camps d’Auschwitz-Birkenau. Pour des lycéens de Lille et région.
Mercredi 22 octobre 2003 :

1. Rendez vous à l’aéroport de Lille Lesquin à 5 heures précises

2. Décollage de Lille à 7 heures

3. Distribution du dossier aux participants

4. Arrivée à Cracovie à 9h15

5. Départ en cars vers les camps d’Auschwitz-Birkenau à 9h45

6. Visite guidée du camp et du musée d’Auschwitz

Présentation des faits historiques

7. Visite guidée du camp « d’extermination » de Birkenau

Témoignage de rescapés

8. Décollage de l’aéroport de Cracovie à 20 heures

9. Arrivée à Lille Lesquin vers 22h15

D’autres voyages pour les enseignants notamment, durent plusieurs jours et intègrent des lieux de mémoire de la vie juive d’avant 1942. Du 24 au 27 octobre 2005, 45 professeurs de toute la France, accompagnés de 3 survivants (Jules Fainzang, Ida Grynspan, Raphael Ezrahi) ont participé à 4 jours de voyage d’étude à Auschwitz, Birkenau et Maïdanek, organisés par l’Union des Déportés d’Auschwitz, en collaboration avec l’Education nationale. Des temps de discussion et de témoignage, de questions-réponses ont alterné après les visites de camps mais aussi de Varsovie, la vieille ville, l’emplacement du Ghetto. Selon Jules Fainzang, c’était une expérience très positive, en particulier parce que les professeurs ont manifesté une forte empathie face à la souffrance qu’ils ont pu appréhender sur les lieux du crime, ils sont devenus les prochains maillons de la chaîne de transmission et emmèneront à leur tour les prochaines générations à Auschwitz. Après le retour à l’aéroport de Paris, ils ont demandé aux survivants de maintenir le contact, de venir témoigner dans leurs établissements.
- la préparation :
L’expérience relatée par Floriane Schneider confirme la nécessité d’une préparation adéquate : « Le voyage avait eu lieu le 25 mars 2004. J’ai eu l’opportunité d’accompagner les adolescents retenus
 et j’ai ainsi pu sonder leurs réactions, d’une grande diversité. La journée dans le froid fut longue et éprouvante. Du fait de leur jeune âge, certains ont laissé le climat avoir raison de leur confrontation volontaire avec les camps nazis et ont regagné les bus. D’autres ont fait preuve à mes yeux d’une légère indifférence comme si tout ce qui les entourait n’avait aucune résonance concrète dans leur esprit. Peut-être s’attendaient-ils à quelque chose de plus spectaculaire, voire de plus monstrueux dans la matérialité physique ? J’avancerais deux types d’explications, la première c’est qu’ils ne s’étaient pas vraiment préparés mentalement à ce voyage, partis avant même d’avoir eu le cours d’histoire sur la Seconde Guerre mondiale. La seconde explication c’est qu’ils ne sont pas parvenus à faire coïncider les représentations qu’ils s’étaient faites d’un camp dans leur imaginaire, dans le sens où ils eurent du mal à concevoir que derrière ce qu’ils voyaient puisse se profiler l’enfer nazi. Ce constat doit malgré tout être nuancé… »

Nous avons choisi de présenter ici un exemple de préparation d’un voyage à Auschwitz, pour montrer les différentes composantes (objectifs, phases préparatoires, suivi), ainsi que l’ampleur du projet.

Il s’agit du collège Georges Brassens à Esvres (37) :
Projet de voyage pédagogique à Auschwitz.

I Objectifs et présupposés théoriques.

· Approfondir une période du programme d’histoire de 3ème : l’extermination des juifs durant la seconde guerre mondiale.

· Souligner la complexité et la spécificité de la Shoah comme génocide par rapport aux autres de l’histoire et bien replacer le drame des juifs pourchassés et « exterminés » pour le seul fait d’être nés !

· Montrer la continuité historique entre cette période et la notre encore marquée par les conséquences de la 2ème Guerre Mondiale.

· Aborder concrètement la notion de lieu de mémoire et dépasser ainsi une approche livresque.

· Permettre la rencontre de survivants de la Shoah faisant part de leur expérience et capables de répondre à toutes les questions sur la vie dans un camp.

· Favoriser le lien entre générations afin que les élèves prennent conscience qu’après une telle rencontre, ils deviennent eux-mêmes les dépositaires de témoignages  qu’ils auront le devoir de transmettre à des collégiens plus jeunes qu’eux faisant œuvre de travail de mémoire.

· Sensibiliser les élèves à des notions fondamentales d’instruction civique : responsabilité du citoyen dans un système démocratique, vigilance face au racisme et à l’antisémitisme. Citoyenneté au sens large avec une dimension européenne, en effet ce voyage en Pologne au milieu certainement d’autres élèves européens ne peut que favoriser l’émergence d’une conscience européenne politique et culturelle.

· Encourager l’échange entre les élèves à partir d’émotions très fortes partagées par tous. Dans ce contexte chaque parole est pertinente, quelles que soient les disparités entre les compétences des uns et des autres.

· Développer un travail pluridisciplinaire entre quatre disciplines : histoire géographie, éducation civique, français, éducation musicale et centre de documentation. 

II Schéma directeur.

1. Apporter les connaissances historiques et sensibiliser les élèves à la notion de témoignage écrit.
2. Conforter cette approche au contact de ceux qui ont vécu et « fait » l’histoire sur les lieux mêmes des événements.
3. Permettre l’appropriation complète, profonde de cette expérience en demandant aux élèves de la transmettre à leurs condisciples et leurs familles  par des récits oraux et écrits, une exposition commentée par eux, des rencontres avec des lycéens ayant eux aussi visité Auschwitz.
III Mise en oeuvre 

1. Ressources humaines

· M. Rodolphe Popin (professeur d’histoire géographie et d’éducation civique)

- Séminaire de deux jours à Orléans organisé par l’association Yad Layeled en novembre 2002 sur le thème « Comment enseigner la Shoah en collège lycée ?»

- Participation à l’université d’été organisée par le Mémorial du Martyr juif inconnu en juillet 2003.

- Séminaire de trois jours en Pologne destiné aux enseignants organisé par l’Amicale des anciens d’Auschwitz à la Toussaint 2003.

-  Séminaire d’une semaine en Israël en février 2005 organisé par le Musée des combattants du ghetto de Varsovie et l’association Yad Layeled sur le thème de l’enseignement de la Shoah.

- Organisation de la venue au collège de trois rescapés de la Shoah ces trois dernières années (I.Grinspan, C.Schapira et J.Fainzang). 

- Travail dans l’association « Areshval » (association de recherche et d’étude historique sur la Shoah en Val de Loire).

· M Valverde (participation aux mêmes séminaires en Pologne et en Israël) et Mme Guignat (professeurs de français).

· Mme Toupin (professeur de musique).

· Mme Héricier (documentaliste) : participation au prochain séminaire en février 2006 en Israël.

· M Jules Fainzang : rescapé du camp d’Auschwitz, participation, avec lui, au séminaire en Israël. Il a une grande expérience du témoignage en collège et lycée.

Au total, nous sommes une équipe formée sur l’enseignement de la Shoah en collège lycée et préparée à l’organisation et la préparation d’un tel voyage pédagogique.

2. Préparation disciplinaire

· En histoire :

Le cours sur la 2ème Guerre Mondiale intitulé « l’Europe sous la botte Hitlérienne » présentera notamment le processus d’exclusion des Juifs d’Europe, leur déportation puis leur extermination. Il utilisera les supports classiques liés à la discipline : cartes, fac-similés de documents d’époque, textes, croquis, extraits de documentaires vidéos puisés entre autre dans la mallette pédagogique de Yad Layeled.
· En français :
Ce sera l’étude d’une œuvre complète relatant un itinéraire durant ces années de tourmente.
· En musique :

 Mme Toupin s’attachera à étudier en classe la musique composée dans les camps,  notamment dans le camp de Terezin en République Tchèque (ou M Popin s’est rendu en juillet 2000). 

Elle a prévu de se focaliser sur l’opéra tchèque de H.Krasa « Brundibar ». 

Cet opéra crée clandestinement dans un orphelinat de Prague en 1942 a ensuite été joué dans le ghetto de Theresienstadt d’où ont été déportés la plupart des artistes créateurs de l’œuvre. Le sujet de cette œuvre où les héros sont des enfants, témoigne de l’esprit de résistance du ghetto.
3. La venue du témoin au collège.
Il s’agira donc de  Jules Fainzang qui viendra rencontrer au CDI la classe de 3ème impliquée dans le projet pendant un après midi entier. Il retracera donc son itinéraire dans la tourmente et répondra aux questions des élèves.

4. Préparation matérielle et information des parents

Des séances seront organisées hors du temps scolaire pour expliquer aux élèves les modalités pratiques du voyage, leur faire appréhender la géographie de la Pologne, la topographie d’Auschwitz et enfin le comportement à adopter pour la visite de tout lieu de mémoire.

5. Le voyage pédagogique

La classe de 3ème concernée sera encadrée lors du voyage d’étude par M. Popin et M. Valverde, tous deux formés pour l’organisation d’un tel déplacement ce qui permet d’envisager sereinement cette expérience. Ainsi les élèves sauront sur qui se reposer à tout moment. Nous savons l’épreuve tant physique qu’émotionnelle qu’est ce voyage. Nous attendons de ce groupe qu’il sache se comporter en collectivité et fasse preuve de solidarité.

6. Restitution du voyage

A) Réalisation d’une exposition sur le voyage.

· Les élèves composeront avec l’aide de leurs professeurs des panneaux avec :
 a) des photographies prises par les élèves et leurs professeurs
             b) le récit étape après étape de leur itinéraire 

             c) des données historiques issues des ressources documentaires du CDI et des professeurs. Par exemple nous consacrerons un panneau sur l’histoire locale de la Shoah avec le camp d’internement de « La Lande » à Monts près de Tours à 11km du collège ! 
· Nous ajouterons quelques vitrines avec des objets personnels de déportés (veste avec étoile jaune, veste de déporté, attributs nazis volés par un rescapé, photographies du retour des déportés).
La classe sera divisée en équipes qui travailleront sur un thème de leur choix aux CDI.

B) Rayonnement de l’exposition   

· Les élèves participant au projet guideront les autres élèves de 3ème du collège. Ils seront répartis par ateliers selon les titres des panneaux.

· Les élèves de 6/5/4èmes pourront prendre également connaissance du travail de leurs aînés. Ceux-ci se tiendront à leur disposition pour fournir les explications nécessaires.

· Les parents des élèves concernés inaugureront l’exposition guidés par leurs enfants. 

· M. J. Fainzang sera également présent pour faire avec les élèves le bilan de leur travail. Il est venu en direction des élèves avant le voyage cette fois-ci, ce sera le contraire. 

· Les anciens élèves de 1ère du lycée Monnet de Joué les Tours de M A. Bellegarde  viendront également visiter l’exposition. En effet, ils ont participé à ce voyage en février 2003 avec le Mémorial de la Shoah et étaient venus présenter à tout le niveau 3ème du collège leur travail. Ainsi ils partageront leur expérience avec nos élèves.

· Les élèves du primaire viendront dans le cadre de la liaison CM2/6ème voir le travail de leurs aînés qui les guideront dans l’exposition.

· Enfin nous élargirons l’audience de l’exposition à tout le personnel de l’établissement

IV Calendrier sommaire des actions prévues

· Janvier/février : travail en interdisciplinarité.
· Fin février : témoignage de Jules Fainzang.
· Début mars : réunions de préparation du voyage d’étude.
· 7 ou 8 mars : voyage pédagogique.
· Mars/Avril : production de l’exposition.
· Fin mai : présentation de l’exposition.
· Courant juin : liaisons CM2/6ème   et 3ème/1ère.
Les différentes composantes de ce programme font apparaître trois éléments fondamentaux : 
- la formation spécifique des enseignants qui emmènent les élèves à Auschwitz

- la préparation des élèves et de leurs parents avant le voyage

- le suivi du voyage et la prise de conscience des élèves qu’ils sont devenus les maillons de transmission d’une mémoire.

Les réactions des élèves par la suite
Jules Fainzang conserve précieusement les réactions des élèves qu’il a accompagnés à Auschwitz. La typologie suivante a été effectuée à partir  de ses archives personnelles de 2003, lettres, livre d’or, email, cartes reçues :
Les textes écrits au retour d’une journée en Pologne par les lycéens font état de nombreuses réflexions sur la pédagogie des lieux. Les jeunes mettent l’accent sur la spécificité de l’apport du voyage par rapport aux autres types de connaissances qu’ils avaient reçus par ailleurs sur le sujet, sur l’impact émotionnel, la force du message ancré à jamais dans leur mémoire, la responsabilité de transmettre un message dont ils se sentent porteurs, l’importance de l’énonciation du témoignage, le lien très fort qui les lient aux survivants, enfin la dimension de prévention de telles visites pour appeler les nouvelles générations à une vigilance par rapport à l’antisémitisme et à tout élément d’exclusion.
- Compléter l’étude de la Shoah en classe :
 «  Tous ces cours historiques, mais théoriques, ont enfin pris forme. Je pense que même en s’y préparant depuis des jours et des jours, la surprise a été énorme. »  Marie B. Lycée Paul Valéry 

« Cette journée à Auschwitz-Birkenau a associé la visite des lieux de l’extermination à la description et à l’explication. Mais tout cela a pris sens grâce à la présence émouvante et engagée des témoins, victimes et survivants à la fois, de l’entreprise de destruction des Juifs par les nazis. Rien ne remplace cette chaîne du témoignage que vous avez constituée et qu’il revient désormais à nous autres, de prolonger. » Gérard Professeur, lycée Paul Valéry.

« Nous voulons tout simplement vous remercier, vous remercier pour ce voyage enrichissant. Tout d’abord, ce voyage pour nous est la concrétisation de plein de choses (cours, films, livres…) En effet, jamais nous avons eu une image aussi objective, aussi vraie, aussi réaliste des camps de concentration et d’extermination. » Julien et Sara, lycée Paul Valéry

« Marcher, voir, sentir, toucher ce qu’a été cette extermination programmée scientifiquement est terrible et indispensable. » Anonyme

« Cette journée troublante et émouvante nous a permis de découvrir ce que l’on voyait dans nos livres d’histoire mais cependant, même si nos yeux ont tout vu, on n’a pas vécu cette histoire… Et merci donc aux rescapés, aux anciens, la tête pleine de souvenirs qui nous ont fait partager leurs images, leurs souvenirs, leur vie. Merci à vous ! » Alexia, lycée Viollet le Duc.

- Voir Auschwitz :

« Cette journée m’a permis de découvrir une réalité visuelle de cette période tragique de l’histoire. Ca a changé beaucoup de choses puisque maintenant cela est marqué à jamais en nous. » P.L., lycée Jacques Amyot

« Aujourd’hui, je peux dire que j’ai vu l’inimaginable. » Marie, lycée Paul Valéry

- Voir la souffrance :

« Merci de nous avoir fait part de vos témoignages et expériences. Grâce à eux, nous en tant qu’élèves, nous avons réellement vu les douleurs que vous avez vécues. » Erica, lycée Jacques Amyot

«  Une fois la porte d’entrée de Birkenau franchie, rien n’est plus pareil, on entre sur une terre de douleur et de souvenirs. Mais tout est là, on a l’impression de les voir, toutes ces victimes, mais aussi tous ces bourreaux, hélas ! A tout moment, on s’inquiète, on s’imagine, on s’émeut… » Marie, lycée Paul Valéry

- Se rapprocher d’une réalité éloignée dans le temps et dans l’espace :

 «  Grâce à vous, les notions de distance géographiques et temporelles n’existeront plus dans nos mémoires et jamais nous ne les oublierons. »  N.F., lycée Jacques Amyot 

- Prendre conscience des implications pour les survivants de retourner sur les lieux du crime :

« J’ai bien aimé ce voyage, c’était très intéressant. Je n’oublierai jamais. Je trouve que vous avez été très courageux de revivre ce drame. Merci encore. » Emilie, lycée Jeanne d’Arc

« Merci d’avoir eu le courage de partager votre passé avec nous. Surtout continuez ! Les meilleurs professeurs sont les témoins… » Pernelle, lycée Paul Valéry

« Je vous remercie tous d’avoir bien voulu retourner dans les lieux qui vous sont, je le pense, douloureux, pour nous raconter votre expérience et rendre encore plus vivants ces « murs » chargés d’émotions. Cette journée restera très importante dans notre vie et laissera une trace. Merci encore et bonne continuation. » Pauline, lycée Jacques Amyot

«  Merci aux témoins d’accepter de se réunir dans ces lieux d’enfer uniquement pour nous ! Merci de ce don ! » Anonyme 

- Surmonter des difficultés des deux côtés, dans le don du témoin mais aussi dans la réception du témoignage de l’horreur :

« Merci de votre patience et de votre générosité. Ce jour restera dans nos cœurs comme le souvenir le plus éprouvant mais le plus difficile à accepter. Sachez que tout au long de la journée, l’émotion était et sera toujours là. N. F. , lycée Jacques Amyot

« J’aimerais vous remercier pour toute l’attention que vous nous avez apportée durant toute cette exceptionnelle journée. Je conçois que cela a dû être dur pour vous, mais malgré cela, vous avez pu nous faire ressentir la tristesse que vous avez exprimée. Cette journée m’a permis de mieux voir la vision des choses et du monde. Merci pour tout. » Emilie, lycée Santos Dumont

« Pas vraiment sereins, c’est avec une légère appréhension que nous nous sommes rendus dans ce lieu. Vous avez su nous mettre à l’aise et avez partagés avec nous cette expérience qui est la vôtre. Nous repartons enrichis et nous essayerons de faire passer le message. Tous nos remerciements. » Romain, lycée Frédéric Mistral

- Développer une relation humaine empathique et respectueuse réciproquement :

« Je vous remercie de nous faire confiance en nous considérant comme futurs témoins. C’était un voyage très enrichissant et une grande aventure humaine pour moi. Merci de votre patience, votre dévouement et votre écoute. Merci de nous avoir ouvert les yeux. » Sonia, lycée Amyot

- Tisser une relation très spéciale entre témoins et élèves :

 « Très joli et poignant retour dans le temps. Tristesse et bonheur mêlés à ce rendez-vous. Merci à tous ceux qui ont contribué à organiser ce voyage. » Salomé, lycée Santos Dumont

« Je vous avoue que les mots me manquent pour exprimer ce que j’ai ressenti au cours de cette journée. Surprise, tristesse, honte… que de bouleversements. Jamais je ne pourrai me mettre à votre place. Je vous remercie de votre courage et de votre témoignage. Pardon, car la bêtise humaine n’a pas de limites. » Fatma, Lycée Sarcey

- Comment parler d’Auschwitz :
« Mes sincères remerciements pour cette journée mémorable. Votre prestation représente la clef de cette réussite. Je pense parler pour tous les jeunes, si je vous dis que vous représentez un sujet d’admiration réelle. Pour moi, votre devoir de mémoire est réussi. Bonne continuation et sachez que les jeunes sont touchés par votre histoire et la transmettront. » Hélène R. Lycée Jacques Amyot.

« J’ai été étonnée de la facilité avec laquelle les témoins arrivent à parler de leur vécu. » Farah, lycée Santos Dumont

- Utiliser l’émotion comme vecteur de mémoire : 

« Chers témoins, tout d’abord, je vous remercie pour l’accueil de cette visite et vos témoignages. Beaucoup de sentiments sont apparus pendant ces témoignages : tristesse, choc, mais en même temps ceux-ci ont été enrichissants. Merci beaucoup et très bonne continuation. Rendez-vous au 27, mesdames et messieurs. » Anonyme, lycée Jeanne d’Arc
« Lors de cette visite, j’ai vraiment été émue, voire bouleversée par tout ce que j’ai pu voir aujourd’hui. La concrétisation de toutes mes idées s’est révélée comme un vrai cauchemar. Il n’existe aucun mot pour définir ce massacre. Je vous remercie énormément de votre grand courage et de votre témoignage. Je vous fais la promesse de perpétuer tous ces souvenirs. Ce fut une journée inoubliable qui restera à jamais gravée dans ma mémoire. » Stéphanie, lycée Paul Valéry
« Il n’y a pas de mots pour définir ce que j’ai pu voir ce jour. J’ai été énormément émue par ce voyage, et chaque découverte que j’ai faite m’a montré à quel point toutes ces personnes innocentes ont pu souffrir. Mais sachez que ce voyage m’a beaucoup apporté, et m’a permis de réfléchir. C’est vraiment formidable d’avoir tout ce courage, de pouvoir affronter votre passé à nouveau. Je vous admire pour cela et je vous remercie vraiment pour cette journée ». Jill, lycée Paul Valéry
« Merci pour votre témoignage Jo, vos détails m’ont permis de réaliser un peu la réalité des camps, même si l’horreur que vous avez vécu ne doit pas être du domaine de l’imaginable. Merci également pour la vodka qui m’a permis de terminer la journée dans une meilleure humeur. » Icare, lycée Frédéric Mistral

« Merci pour votre courage et votre infinie gentillesse. Cette journée restera à jamais dans ma mémoire, en grande partie grâce à vous. L’émotion que j’ai pu ressentir est indescriptible. Quelle chance pour moi de vous avoir rencontré ! J’ai beaucoup appris aujourd’hui, même si on ne comprendra jamais. »  Aurélie, lycée Suger

- Etablir le lien entre l’expérience individuelle et collective d’un événement :

« Merci pour cette journée remplie d’émotion qui restera sans conteste l’une des plus marquante et émouvante de ma jeune vie. Merci également pour votre patience et votre générosité et pour votre courage qui vous pousse aujourd’hui à nous raconter cette horreur qui a joué pour vous et des millions d’hommes un rôle, sans doute le rôle le plus important de votre vie. Merci pour tout. Congratulations. » Guillaume, lycée Sarcey

Pour le futur :

- Accepter la responsabilité de devenir le témoin du témoin

« Merci à vous tous d’avoir accepté de retourner sur les lieux de vos souffrances pour nous offrir vos témoignages. Malheureusement, un jour vous ne serez plus là pour témoigner de cette horreur et ce jour là, nous serons prêts à assumer ce rôle car les camps d’extermination et de concentration représentent, à mes yeux le Mal absolu et il ne faut pas que cela recommence… Merci de tout cœur à vous tous… » Aurélie. R. Lycée Jacques Amyot

« J’essaie de trouver quelque chose d’un peu original à vous marquer mais je ne suis pas très inspirée (car très fatiguée) et je vais devoir tomber dans la banalité. Vous faites, en témoignant de votre douloureuse expérience, preuve d’un grand courage que je ne suis pas sûre d’avoir. Les hommes, comme nous le savons tous, ne sont pas immortels, bien que j’ai eu la chance de vous rencontrer, je ne suis pas sûre que mes enfants l’auront et je m’engage à leur faire partager mon expérience et ma, bien qu’éprouvante, merveilleuse journée. » Martina D. Lycée Frédéric Mistral

« Ce fut très intéressant, très dur mais au moins cela nous permettra de pouvoir le raconter, le décrire. Je vous remercie, vous témoins, déportés, associations, de nous avoir permis de prendre conscience de la réalité et à quel point, la vie est belle quand on se bat pour elle. Notre Devoir de Mémoire sera plus fort que tout, même face à des oppositions vagues, indécises, sur ce sujet. Je peux vous promettre que même dans 10, 20, 50 ans, je serai toujours là pour vous représenter, pour les représenter. Merci infiniment. Merci. Comptez sur nous. »  Julien et Sara, Lycée Paul Valéry.

« Nous ferons pour votre salut diffuser le message que vous nous avez transmis à travers toutes les générations, et surtout nous espérons que votre combat et votre bravoure feront évoluer le monde d’aujourd’hui et de demain car c’est encore une fois grâce à vous qu’aujourd’hui, nous vivons dans la sérénité et la sécurité. Un grand merci pour votre courage. Merci. » N.F. Lycée Jacques Amyot.

« Votre témoignage sera pour nous un héritage dont nous essaierons de nous montrer dignes, en nous souvenant. Votre présence aura rendu cette journée enrichissante et émouvante. Et nos cœurs alourdis n’en seront, grâce à vous je l’espère, que plus humains. » Colin, Lycée Frédéric Mistral 

« La mission que vous nous confiez aujourd’hui sera, j’en suis sûre, assurée et nous savons pourquoi il est important de transmettre cette mémoire. Encore merci. » Aurélie, Lycée Suger

- revenir d’Auschwitz et agir en conséquences :

« Merci pour cette journée très riche, j’appris beaucoup de choses et surtout elle a changé ma vision de la vie. Merci. » Barbara, lycée Jacques Amyot.

« Ce voyage était très enrichissant. Le fait de voir l’horreur peut permettre de ne pas la faire subir, c’est pour cette raison que les jeunes générations doivent visiter les camps. Ce que j’ai vu m’a choquée et je pense que chacun doit lutter pour que cela ne recommence pas. Merci à vous de nous avoir fait partager votre douloureuse expérience. Je ferai mon devoir de mémoire. » Roxane, lycée Jacques Amyot 

« Tout cela ne fera que renforcer notre force de conviction sur l’opposition à tout régime totalitaire. » Julien et Sara, lycée Paul Valéry

- Comprendre les risques de l’antisémitisme et rester vigilant :

« Merci pour cette agréable journée que vous nous avez fait passer, pour nous dire ce qu’a pu être la plus grande machine à tuer inventée par l’homme, malgré la douleur que cela peut représenter pour vous, de vous remémorer ces atroces moments de votre vie. Grâce à vous, nous avons pu voir jusqu’où allait l’antisémitisme. Grâce à cela, peut-être qu’un jour, si cela devait revenir, nous essayerons à notre tour de combattre ce fléau, mais en espérant quand même que celui-ci ne reviendra jamais sur notre belle planète. Encore merci pour tout. Très cordialement. » Sylvain, lycée Sarcey.

«  Mais le plus grand des sentiments que l’on ressent sur place est la peur, la crainte d’un nouvel événement semblable qui pourrait ressurgir de ces terres encore imprégnées de haine. » Marie, lycée Paul Valéry.

- Survivre : un hymne à la vie :
« Mais on se rassure car une victoire a été gagnée malgré tout ce sang : la possibilité pour vous « revenants de l’enfer » de revenir et d’en parler. Nous passerons le mot, comptez sur nous… MERCI. » Marie, lycée Paul Valéry.

« Merci d’avoir montré au monde comment aimer et supporter la vie, dans toutes ces conditions, si dures soient-elles. Cette journée fut des plus marquantes et très instructives. » Alix, Lycée Viollet le Duc

Toutes les réactions des jeunes sont positives sans exception, la seule critique émise concerne le manque de temps et l’aspect surréaliste d’une visite éclair d’une journée. Certaines citations sont étonnantes par le vocabulaire utilisé (joli, merveilleux, agréable journée etc.), il souligne le risque de banalisation. J’ai cité dans cet article des échantillons de réactions qui représentent l’ensemble de ces témoignages analysés en profondeur (vocabulaires, visions de la Shoah, spécificité et dimension universelle) dans un ouvrage que je suis en train de co-écrire avec Jules Fainzang sur le témoin de la Shoah et l’historien.
Les réactions de Jules Fainzang sont très positives après chaque voyage. Certes, il ressent un épuisement fort après de telles journées, sur un plan émotionnel et physique, mais il revient renforcé dans sa conviction de devoir continuer à transmettre cette expérience pour éviter que cela recommence. La dimension pédagogique du témoignage sur les lieux de la souffrance lui paraît évidente à chaque fois, lorsqu’il voit la transformation des élèves au fil de la journée. Il souligne le lien extraordinaire qui se tisse avec des personnes qu’il ne connaissait pas avant le départ et qui tombent dans ses bras quelques heures plus tard, lui proposent de rester en contact, lui écrivent etc… Cette visite initiatique au pays de l’horreur permet de partager la coresponsabilité de sa transmission. 
Les réactions des élèves se rapprochent de celle de Jean-François Forges lorsqu’il suggère une approche quasi cognitivo comportementaliste de la visite du camp :

« Je n’ai jamais bien compris comment on pouvait organiser des visites du complexe d’Auschwitz en une seule journée, comme on le fait quelquefois. Il faut marcher dans les allées vides de Birkenau. Il faut regarder la terre. Il arrive qu’on trouve encore enfouies dans le sol une vieille gamelle ou une paire de lunettes brisées et rouillées. On en reçoit plus d’information qu’en passant devant les gamelles et les lunettes exposées derrière les vitrines du musée du camp principal. C’est à ce niveau d’émotion accompagnant cette connaissance qu’il faudrait placer les visiteurs du Lager. Le savoir livresque et scolaire sort des livres ou de la salle de classe pour aller en soi-même, inéluctablement, si on est à Auschwitz avec en mémoire les témoignages des survivants et si on a un peu l’intelligence du cœur qui fait entrevoir la souffrance des autres. On va surtout dans les camps qui possèdent des musées, Auschwitz I ou Maïdanek. On doit aller, aussi, dans les camps où il n’y a rien en apparence, que des monuments de pierre : Tréblinka, Chelmno, Sobibor, Belzek. Le souvenir personnel de la parole des survivants anime les lieux à la mémoire en fuite. »

En conclusion sur les voyages à Auschwitz, ce qui me semble important est de prendre en considération les difficultés et les limites inhérentes à la pédagogie des lieux. Il n’y a pas de processus magique qui permettrait sur place de « comprendre » la Shoah, s’il n’y a pas un travail pédagogique en amont et en aval, comme le montre le projet pédagogique cité. L’émotion joue comme facteur d’ancrage mémoriel. A la rigueur, on pourrait dire que le vide et la sidération pourraient transmettre l’horreur et le non sens de la destruction industrielle de millions de femmes, d’hommes et d’enfants coupables d’être nés. Les voyages sur les lieux du crime contribuent à améliorer la connaissance de la Shoah, par la prise de conscience de l’énormité du processus. Mais n’est-ce pas sacraliser un lieu qui devrait être interdit ? Les enseignants peuvent favoriser la prise de conscience du point de vue envisagé, c'est-à-dire faire découvrir les richesses d’une culture yiddish et juive d’avant 1942 et ne pas présenter que les résultats de l’anéantissement. La présence de témoins qui racontent leur vie avant l’arrivée au camp et après leur libération restitue la dimension diachronique et humaine que des chiffres ou des dates occultent. Il ne s’agit pas d’un concours de morbidité. Les images de cadavres outre leur pornographie n’apportent rien à la connaissance, elles font écran au désir de savoir. L’horreur, ce sont les vies brisées dans leur élan.
4. ANALYSE DE DIFFERENTS MATERIAUX PEDAGOGIQUES

Je ne souhaite pas analyser dans cet article les manuels scolaires ou la manière dont la Shoah est enseignée dans les classes, le lecteur intéressé pourra consulter trois excellents articles sur ce thème :

Floriane Schneider
 étudie l’évolution des programmes (par exemple la question d’aborder la Shoah en fin de première puis en début de classe terminale), le contenu des manuels d’histoires (par rapport à l’accroissement du nombre de pages consacrées au sujet, à la distinction suffisante ou non entre camps de concentration et camp d’extermination, à la présentation ou non des Einsatzgruppen et des marches de la mort, à la question de la responsabilité de l’Etat français dans la déportation des Juifs de France). 

Dans un entretien accordé à Séverine Nikel de l’Histoire, Dominique Borne présente son point de vue sur « comment parler d’Auschwitz à l’école » en soulignant qu’il a fallu attendre presque vingt ans après 1945 pour que l’étude de cette dernière soit inscrite dans les programmes en 1962.

Katy Hazan
, quant à elle, après avoir présenté de façon très complète le monde complexe des écoles juives depuis 1945, étudie les spécificités de cet enseignement relié à l’histoire juive, à la célébration du Yom Hashoah et du Yom Haatsmaout et à la question de la présence (ou plutôt absence) de Dieu pendant la Shoah. Elle analyse le matériel pédagogique et les nombreuses formations d’enseignants. Elle termine par deux exemples, celui, à l’école Ganénou, du travail de Barbara Ellul autour de la mallette pédagogique « L’enfant et la Shoah » (présentée ci-dessous) et celui des activités diversifiées du collège lycée Georges Leven (« Venue de témoins, préparée en amont et en aval, utilisation de l’art pour s’exprimer : chorégraphie sur le thème de la déshumanisation, production d’un montage poétique sur la Shoah, ou encore café littéraire autour d’écrivains engagés sur le sujet : Primo Levi, Philip Roth, Albert Cohen ; enfin participation de quelques élèves de Première à la « Marche des vivants », préparée bien évidemment. »)
 Sa conclusion est « qu’on ne peut plus dire que la Shoah n’est pas enseignée dans les écoles juives, du moins dans celles sous contrat. »

De façon pragmatique, j’ai choisi d’analyser quatre outils pédagogiques que j’ai utilisés ou connus dans le cadre de formation à l’interculturalité dans des classes de CM1, CM2, 5e, 4e et 3e. En outre, ces documents proviennent de sources et de point de vue très différents (Mémorial de la Shoah, expérience d’enseignants en milieu scolaire juif, survivants des combattants des ghettos, diplomatie de la mémoire du Conseil de l’Europe.)

 - Enseigner la mémoire
Le site internet www.coe.int/memory placé sous le contrôle du Conseil de l’Europe fournit toutes les informations concernant le projet « enseigner la mémoire, éducation à la prévention des crimes contre l’humanité ». Il met à la disposition des enseignants et des élèves des outils pédagogiques, le calendrier des manifestations européennes et nationales en rapport avec le projet et les adresses des sites nationaux.
Le monitoring de la Journée de la Mémoire a pour fonction d’aider à organiser sa préparation par la formation de formateurs et la mise en relation de compétences ainsi que le partage d’expériences sur la pédagogie de la Shoah. L’enseignant ou l’étudiant peut commander ou télécharger les documents tels qu’Enseigner l’holocauste au 21e siècle de Jean Michel Lecomte. L’ouvrage publié en 2001 est présenté sous forme de fiches thématiques sur l’antisémitisme, les étapes de la mise en place de la « solution finale », les réactions ou l’indifférence des Etats. Des données géographiques par pays complètent ces informations. Une excellente bibliographie des sites web est proposée (fiche 50 : en annexe)
- « Volonté nazie de déshumaniser les Juifs – des lois raciales aux camps » (FSJU) 
Dans le cadre de la préparation du Yom Hashoah 2004, le département de l’éducation du Fonds social juif unifié a élaboré un dossier de l’enseignant pour l’aider à mettre en place des activités pédagogiques. Présenté sous forme de fiches, il est très pratique et suggère une approche pluridisciplinaire (histoire, littérature, arts plastiques). L’ouvrage «  Volonté nazie de déshumaniser les Juifs – Des lois raciales aux camps » est composé de trois parties : primaire, collège et lycée. 
Dans la première partie, des fiches proposent des pistes d’exploitation pédagogique en français, en histoire et en éducation civique à partir de deux ouvrages « A Paris sous l’Occupation et « Un enfant s’évade » - La rafle du Vel d’Hiv. Quelques annexes donnent des repères chronologiques sur les mesures de déshumanisation des Juifs. Des œuvres de Miklos Bokor sont analysées et une méthode d’utilisation de ces données iconographiques dans l’enseignement de la Shoah est suggérée. Les parties pour le collège et le lycée sont construites sur le même modèle. 
Une quatrième partie concerne l’enseignement de matières juives en relation avec la Shoah, comme par exemple la servitude en Egypte : « Les situations politiques, historiques et culturelles sont différentes. Cependant, la lecture du texte biblique, sans cesse renouvelée, par les transpositions qu’elle autorise, nous permet de réfléchir à notre présent ou à notre passé proche comme celui de la Shoah. Nous ne sommes pas ici dans une démarche explicative, mais bien descriptive. C’est pourquoi nous nous permettons de rapprocher des scènes sans jamais les confondre. Le développement de la Pensée juive a ses supports et ses logiques internes. Elle ne peut remplacer l’histoire. Pour le Juif, familier des textes traditionnels, il y a des « va et viens » entre la littérature hébraïque et la littérature historique qui sont naturels. C’est dans cette voie que nous avons souhaité, ici, vous introduire. »
 La Shoah ne fait pas partie de l’identité juive même si elle l’a marquée d’une blessure béante, en revanche elle fait partie de l’histoire des Juifs. C’est sans doute toute la difficulté d’inclure une telle partie dans un livre sur le point de vue nazi : la volonté de déshumaniser les Juifs. 
Enfin, la cinquième partie traite de la question de l’invitation de témoins juifs en classe, une fiche très concise et précise apporte des notions pratiques telles que la préparation, l’accueil ou encore le suivi. En outre, les coordonnées téléphoniques de ces personnes sont présentées à la fin.  

- Le grenier de Sarah, un site internet pour les enfants de 8 à 13 ans fait par le Mémorial de la Shoah : www.grenierdeSarah.org
Ce site Web
 est très intéressant sur trois plans :

- il s’adresse aux jeunes enfants. Comment leur parler de la Shoah sans les traumatiser ? Cette préoccupation de fournir du matériel pédagogique pour les enfants d’école primaire est assez récente, dans le cadre du Mémorial.

- le point de vue adopté est celui de la victime et non du bourreau, c'est-à-dire qu’on part du récit de vie d’enfants qui rencontrent sur leur chemin la rupture fondamentale de la Shoah. Les enfants d’hier parlent aux enfants d’aujourd’hui à travers un graphisme « qui parle » à la jeune génération, entre manga et bandes dessinées classiques.
- une partie de la culture juive détruite par la Shoah, à savoir la yiddishkeit, la culture yiddish est présentée par des histoires mais aussi par la malle à souvenirs qui présente l’existence quotidienne de générations précédentes en Europe de l’Est, avec l’immigration, l’acculturation etc.
Ce site peut difficilement être utilisé par un enfant seul devant son écran mais constitue une excellente base de discussion dans une classe ou à la maison, par des adultes connaissant suffisamment les cultures juives (par exemple le yiddish, l’hébreu ou les fêtes) pour compléter les informations et les expliquer.
Des ateliers pour les enfants sont proposés dans le cadre du Mémorial : « Les thèmes abordés aident l'enfant à se sensibiliser à l'histoire des Juifs des années 30 aux années 50 et à porter son regard sur des cultures aujourd'hui en sommeil. En sollicitant sa sensibilité, son sens de la  réflexion et son écoute, l'atelier invite l'enfant à s'exprimer sur un thème choisi tout  en s'initiant à diverses pratiques artistiques.
Il est accompagné dans cette démarche par un artiste qui, en lui ouvrant la voie, lui permet de s'approprier ces nouvelles connaissances.

Voici les ateliers proposés pour l'année 2005-2006:
- L'histoire s'affiche (analyse du graphisme d’affiches sur la Deuxième Guerre mondiale et déchiffrage)
- Etrange étranger (à travers le conte, découverte de la notion d’étranger)
- Mechka, la quetchka (découverte du yiddishland)
- Les enfants cachés (travail de journaliste sur cette expérience) »

L’approche est novatrice en France car elle met l’accent sur le point de vue adopté (juif et enfant), problème qui était soulevé par James Young (déjà cité), comme l’ont fait les survivants des Combattants des Ghettos tout de suite après la guerre en Israël :
- Mallette pédagogique : L’enfant et la Shoah
 
Le matériel pédagogique est spécialement adapté aux enfants de classe primaire et de 6e, 5e. Il peut être utilisé jusqu’en 3e. Pionnier dans la démarche, il est issu des recherches et de l’expérience pédagogique du Kibboutz des Combattants des ghettos. Fondé en avril 1949 par des survivants de l’insurrection du Ghetto de Varsovie, membres de mouvements de jeunesse sionistes, ce foyer (beit) est devenue un lieu de la mémoire vivante. Ces idéalistes ont consacré une partie de leur temps à transmettre leur expérience de vie pour que les jeunes
 ne soient pas oubliés. Ils ont constitué un musée, un centre de séminaires, une bibliothèque, des archives. En 1995, lorsqu’ils se sont posés la question de la meilleure façon de transmettre à la génération de leurs petits-enfants, ils ont élaboré le concept de Yad Layeled : les enfants d’hier parlent aux enfants d’aujourd’hui. Leur devise :

«- raconter vrai : ou dire les années tragiques par les témoignages des enfants juifs qui les ont vécues : toutes les narrations proposées sont aussi des documents/des sources historiques.

- raconter la vie : On a choisi des bribes d’histoires qui rendent compte du quotidien, un quotidien qui aurait dû ressembler à celui que vivent des enfants dans une école d’aujourd’hui et pourtant… Même si l’enseignement doit rappeler que l’immense majorité des auteurs de nos témoignages ont disparu, assassinés, c’est un moment de leur vie que le jeune écolier est invité à partager.

- raconter aujourd’hui : c’est-à-dire avec la possibilité – encore précieuse- de pouvoir rencontrer parfois certains survivants qui peuvent parler de leur enfance brisée, mais aussi, par les nouvelles technologies, proposer un support audiovisuel qui parle aux élèves.
- raconter pour demain : dans l’esprit des programmes scolaires et dans le cadre de la formation citoyenne. »

La mallette pédagogique vise à donner aux enfants le désir d’en savoir plus sur le sujet et ne pas leur asséner une réalité qui leur ôte tout espoir en l’humanité. Toute iconographie de l’horreur y est bannie.
 
L’ensemble comporte :

- une bibliographie permettant aux enseignants un approfondissement de leurs connaissances de base,
- des ouvrages autobiographiques (« Une ïle », rue des Oiseaux d’Uri Orlev, « J’étais enfant à Varsovie » de Larissa Cain, « Georgy », de Serge Klarsfeld), 
- des témoignages audio « c’était comme ça… » (un compact disque de textes témoignages authentiques, le quotidien des enfants juifs pendant la Shoah), 
- des témoignages vidéo (une cassette vidéo avec six histoires de caches et de survie), 
- des recueils de textes choisis « Ici et là, être enfant juif en France pendant la Shoah », 
- des fiches et du matériel pour les activités de classe (cartes plastifiées à distribuer, exercices sur le vocabulaire et les sentiments ressentis face à ce thème, très utiles pour les séances de débriefing après le passage d’un témoin ou d’un film). 
De nombreuses pistes d’exploitation pédagogique des différentes sources sont proposées dans des guides qui mettent l’accent sur la spécificité de l’approche de matériel audiovisuel notamment (témoignages audio et vidéo, photographies). Une réflexion sur le travail de l’historien et sur la notion de documents historiques est proposée à partir de l’extraordinaire ouvrage de Serge Klarsfeld : Georgy, un des 44 enfants de la Maison d’Izieu. 
L’ensemble a été rédigé par des enseignants et des experts de la pédagogie de la Shoah et testé dans des classes françaises avant d’être publié.
Pour aider les enseignants francophones du primaire et du secondaire, des séminaires d’une semaine sont organisés par le Kibboutz des combattants des ghettos, en collaboration avec l’association Yad Layeled France et la Fondation Edith et Marc Aron chaque année, pendant les vacances scolaires de février. La spécificité de l’approche Yad Layeled réside dans la perspective « vivante ». Une partie des conférences est donnée dans les différentes parties du musée réalisé par des survivants (consacré notamment à la vie des communautés juives d’Europe avant 1933, à la résistance juive, aux ghettos, à l’art) en présence d’historiens et de témoins. L’exemple des ateliers post-visites muséales présente des méthodes de l’éducation informelle (théâtre, jeux de rôle, création de journaux, arts plastiques, écriture d’une lettre à un survivant…). 
Il existe d’autres matériaux et formations pédagogiques sur la Shoah (comme la remarquable université d’été du CJDC
 ou les activités pédagogiques proposées par le musée d’Izieu dans une perspective européenne
) mais nous avons essayé de mettre en exergue ceux qui nous semblaient spécifiques et emblématiques.
Conclusion
Le but de cet article était d’apporter quelques réflexions personnelles sur la pédagogie de la Shoah en 2005, une année de commémorations, 60 ans après la fin de la guerre, où les médias, les historiens et les professeurs ont mis très fortement l’accent sur ce sujet. Que va-t-il en rester ? 
Est-ce que cela suscitera un désir d’en savoir plus et de faire le lien avec le présent ou une saturation de mémoire ?
Est-ce que la société civile va s’interroger par exemple sur des événements d’actualité interpellant comme la montée des actes violents antisémites en France dans les années 2000 ? « La Commission consultative des Droits de l’Homme indique qu’en 2002, 924 actes antisémites ont été commis, 601 en 2003, 950 en 2004. Entre le 1er janvier et le 20 août 2004, le ministère de la Justice a comptabilisé 298 actes antisémites. Non seulement le nombre d’actes antisémites a considérablement augmenté depuis le milieu des années 90, mais il excède largement aujourd’hui celui des autres actes racistes. »
 
Est-ce que les élèves et leurs familles ne font pas le lien entre l’antisémitisme et la Shoah sur laquelle ils sont de mieux en mieux formés et informés ? 
Est-ce que cette réalité ne nous amène pas à renforcer dans l’enseignement de la Shoah la signification ACTUELLE d’une éducation CONTRE Auschwitz ? 

Est-ce que les politiques vont enfin s’inquiéter et agir face aux difficultés voire à l’impossibilité d’enseigner sur la Shoah dans certains lieux où le non droit et la terreur ont gagné sur les principes démocratiques, neutres et laïcs de l’éducation nationale ?
De quel ordre cette entrave à l’éducation aux droits de l’homme relève-t-elle ? De quoi est-elle révélatrice ? Est-ce que les questions soulevées par Emmanuel Brenner dans les Territoires perdus de la République
, ou France, prends garde de perdre ton âme …
 vont alerter les citoyens sur les dangers d’un relativisme démagogique ou d’un laxisme face à des valeurs non négociables ?
Comme l’historien Georges Bensoussan, je plaide pour un enseignement politique et civique de la Shoah, sans lequel la spécificité de l’histoire de la Shoah risque de ne pas survivre à la fin de l’ère des témoins et des commémorations.
Comment imaginer l’enseignement de la Shoah dans cent ans lorsque les deuxièmes et troisièmes générations ne seront déjà plus là ? Je me permettrais d’évoquer deux scenarii :
- le premier est pessimiste, l’historicisation est complète, un chapitre est consacré au sujet comme pour tous les autres thèmes obligatoires au baccalauréat. Le point de vue envisagé est celui de « l’exterminateur » avec les dates clés de la mise en œuvre de la « Solution finale ». Une journée par an (grâce à la diplomatie de la mémoire instaurée par le Conseil de l’Europe et par l’ONU en 2005) les élèves vont entendre parler de tous les génocides passés et parmi eux, il y a quelques phrases sur la Shoah. Et puisqu’il s’agit d’un thème comme un autre, peut-être qu’un jour, le livre d’Amélie Nothom, Acide sulfurique ne sera plus un ouvrage de science-fiction…
- le second scénario est plus optimiste. La Shoah est étudiée dans son universalité sans pour autant occulter son unicité et sa spécificité. Les points de vue des témoins de l’époque ne sont pas oubliés mais passés sous forme d’extraits filmés. Tous les professeurs ont une formation spécifique sur la Shoah et l’éducation à la démocratie et aux droits de l’Homme. La journée de la mémoire n’est que la partie émergeante de l’iceberg, officielle. En réalité, l’éducation « contre Auschwitz » est pluridisciplinaire, elle appelle au développement de l’esprit critique de l’élève, elle enseigne la dimension politique de la vie en société et le respect de l’Autre dans la construction de son identité culturelle toujours plurielle
.
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Annexe 1:

Indications d’adresses de sites web : www.aidh.org/Racisme/shoah/holo/50.htm
Il s’agit de la fiche n° 50 du programme du Conseil de l’Europe : Enseigner l’histoire au 21e siècle rédigé par Jean-Michel Lecomte, février 2001
	FICHE 50
	< fiche précédente
Sites Internet

| TRAVAUX D'ELEVES EN FRANCE | FAMILLES DEPORTEES | CAMPS | PERSONNALITES |
| LA DESTRUCTION | SITES INSTITUTIONNELS | DIVERS | ET AUSSI |
| AUTRES PUBLICATIONS DU PROJET | 


L'auteur du présent ouvrage, Jean-Michel Lecomte, a publié un ensemble intitulé Sur la Shoah, au Centre régional de documentation pédagogique de Dijon en France. Cet ensemble comporte une bibliographie d'ouvrages en français, disponible en ligne à l'adresse :
http://www.ac-dijon.fr/crdp/informer/prestase/bibliogr/shoah/index.htm 
Dominique Natanson, historien et descendant de déportés, a développé sur son site personnel un espace Mémoire juive et éducation, qui comprend de très nombreux documents en français, anglais ou allemand, des photos, une rubrique de dialogue avec des élèves, et aussi de nombreux liens avec des sites présentés brièvement, vérifiés, riches et intéressants :
http://perso.wanadoo.fr/d-d.natanson
Les sites présentés ci-dessous ont été explorés par lui, et nous les avons tous vérifiés. Certains connaissent cependant une adresse fluctuante.

TRAVAUX D'ELEVES EN FRANCE
Lycée R.-Loewy, La Souterraine
http://www.educreuse23.ac-limoges.fr/loewy/réalisations/enfants/sommaire.htm
"Bonjour les enfants!" : l'histoire du sauvetage des enfants juifs en Creuse.

Lyon
http://www.memoire-net.org/ausch/
"Récit d'un voyage à Auschwitz" par Evelyne Py et ses élèves, avec un témoignage et de nombreuses photos du voyage.

Béthune 
http://home.nordnet.fr/~fghesquier/Ausch000.htm
"Auschwitz"... Travail du lycée André-Malraux, de très bonne qualité. Le professeur, Corinne Desfachelle-Krajewski, propose aussi des pistes et activités pédagogiques (avec questionnaires et copies d'élèves) réalisées par d'autres enseignants à partir du site.

Grenoble
http://www.ac-grenoble.fr/college/smh.fernand.leger/resistance/accueil1.htm
"De Marcel Peretti au n° 60415, l'enfer de la déportation à Mauthausen" : excellent travail du collège Fernand-Léger pour le concours de la Résistance 2000.

FAMILLES DEPORTEES
"En mémoire d'Aron, de Miryam, de Lucien..."
Sur le site de Dominique Natanson : http://perso.wanadoo.fr/d-d.natanson. L'histoire de sa propre famille, en français, anglais et allemand.

"Elsa Landauer"
http://www.4site.co.il/elsa/indexfr.html
Un hommage à Elsa Landauer, déportée en 1942, avec sa dernière lettre, par son petit-fils.

"Shoah : un mémorial virtuel"
http://www.multimania.com/virtmemorial/
Un site personnel (Laura Quinones) qui raconte les déportations dans une famille et contient des photos d'un voyage à Auschwitz.

"La destruction d'une famille, 1940-1945" 
http://panoramix.univ-paris1.fr/APHG/Steinberg.html
Jean-Louis Steinberg raconte la vie de sa famille juive sous l'occupation, les arrestations, la déportation...

"The Vichy government in France"
http://levendel.home.sprynet.com/brief.html
Site personnel d'Isaac Levendel. Il y raconte par une série remarquable de documents la mécanique administrative de la déportation de ses parents : recensement, circulaires, lettre de dénonciation, ordre d'arrestation, participation de truands marseillais... Documents en français, explications en anglais.

"Le sauvetage des enfants cachés durant la dernière guerre"
 http://aphgcaen.free.fr/cercle/enfants.htm
Sur le site de Daniel Letouzey, conférence du 19 mai 1999 avec la participation de Sabine Zeitoun.

"Groupe de recherches Dannes-Camiers" 
http://dannes-camiers.newedgeconcept.com
Sur la déportation des Juifs de Belgique, avec la liste des déportés de Liège et des photographies familiales. Une partie historique et des archives : documents familiaux et formulaires administratifs. A noter en particulier un exemplaire de L'Ami du peuple publiant la liste des Juifs de Liège ainsi soumis à la vindicte publique.

CAMPS
"Birkenau"
http://remember.org/camps/birkenau/bir-list.html
Des photos récentes d'Auschwitz-Birkenau, avec parfois la comparaison avec des photos anciennes.

"Images de la Shoah"
http://remember.org/image/index.html
Photographies. Textes en anglais.

"Photos d'Auschwitz"
http://remember.org/jacobs/index.html
Des photos prises en 1979-1981 par Alan Jacobs.

"Exposition d'images de l'Holocauste" 
http://remember.org/courage/pictures.html
Photos du ghetto de Varsovie.

"Holocaust translations"
http://www.kfkronenberg.com/holcaust.htm
Un site contenant des documents (en allemand, avec traduction anglaise) et des photos récentes d'Auschwitz.

"L'alphabet d'Auschwitz"
http://www.spectacle.org/695/ausch.html
Triste alphabet. Texte anglais, photos. Nombreuses citations, bien choisies. Exploitations pédagogiques possibles (étude des citations, constitution de l'alphabet de la classe avec d'autres mots, etc.).

"KZ"
http://sercl.free.fr/KZ/index.html
Le site du photographe indépendant Serge Clauss propose des photos des camps d'Europe centrale.

"Les camps oubliés" 
http://www.jewishgen.org/ForgottenCamps/indexFr.html
Vincent Châtel et Chuck Ferree présentent, en français et anglais, des "petits camps". Nombreuses photos. Argumentaire anti-négationniste. Une bibliographie médiocre, où l'on regrette de voir louer le très contestable Goldhagen.

"Virtual Tour of Auschwitz"
http://remember.org/educate/fotolist.html
Voyage virtuel, photos.

"Samuel Radzynski : la résistance dans les camps d'Auschwitz"
http://www.anti-rev.org/temoignages/Radzynski98a/
Témoignage, sur le site antirévisionniste bien connu.

"Concentration camps" 
http://www.concentrationcampguide.com
Un guide des camps, en anglais, avec photos.

"Mauthausen"
http://linz.orf.at/orf/gusen/
En allemand et anglais.

PERSONNALITES
"Anne Frank House" 
http://www.annefrank.nl/
La maison d'Anne Frank. Anglais, néerlandais, espagnol.

"Janusz Korczak"
http://www.aidh.org/korczak
Le site de l'Association suisse des Amis du Dr Korczak. En français
http://www.janusz-korczak.de/
Un site (principalement en allemand, et un peu en anglais) sur le pédagogue Janusz Korczak qui accompagna jusqu'à la mort à Treblinka les orphelins dont il s'occupait au ghetto de Varsovie.

"Primo Levi" 
http://www.multimania.com/contreloubli/primolevi.html
En français.

"Oscar Schindler"
http://www.us-israel.org/jsource/biography/schindler.html
En anglais. Photos.

LA DESTRUCTION
"The Einsatzgruppen"
http://www.netbistro.com/electriczen/
Les groupes chargés des "opérations mobiles de tuerie" derrière les troupes allemandes, pendant l'offensive contre l'URSS, contre les Juifs et les commissaires politiques. En anglais, avec photos.

"The Ernest and Elisabeth Cassuto Memorial Pages: The Last Jew of Rotterdam"
http://www.cyberlearning-world.com/memorial/dadmom1.htm
Des survivants. En anglais, avec photos.

"Expositions d'images de l'Holocauste"
http://www.shamash.org/holocaust/photos/index/shtml
En anglais. Photos très dures.

"L'autre face du génocide"
http://www.monde-diplomatique.fr/1995/12/BURRIN/2051.html
Le sort des centaines de milliers de martyrs du génocide commis par l'occupant nazi en URSS. Un article paru dans Le Monde diplomatique, par Philippe Burrin, auteur entre autres de Hitler et les Juifs : genèse d'un génocide (Seuil).

"Holocaust & Genocide Studies"
http://www.webster.edu/~woolflm/holocaust.html
Un site évoquant divers génocides (arménien, juif, rwandais...). En anglais. Nombreux liens.


"Mars-avril 1943 : la déportation des Juifs de Salonique"
http://www.sefarad.org/publication/lm/028/mars1943.html
"The undeniable Holocaust"
http://www.parascope.com/gallery/galleryitems/holocaust/index.htm
Très nombreux documents, photos, lettres... Les opérations mobiles de tuerie en Russie, la destruction de masse, les expériences médicales. Site très riche.

SITES INSTITUTIONNELS
The Rhodes Jewish Museum
http://www.rhodesjewishmuseum.org/holcaust.htm
La déportation dans l'île de Rhodes (avec, dans le reste du site, des sons, prières en "ladino"...).

Memorial museums for the victims of National Socialism in Germany http://212.68.78.12/gfue/index.html
Tous les lieux de mémoire d'Allemagne accessibles à partir d'une carte.

The Simon Wiesenthal Center
http://www.wiesenthal.com/
Toutes les ressources du Centre Simon Wiesenthal.

US Holocaust Memorial Museum
http://www.ushmm.org/
Le Musée mémorial de Washington. Notamment 50'000 photos.

Yad Vashem, the Holocaust Martyrs and Heroes Authority 
http://www.yad-vashem.org.il
Le mémorial de Yad Vashem en Israël. On peut y effectuer des recherches sur les noms des victimes de la Shoah. En anglais.

Le CDJC
http://perso.wanadoo.fr/memorial-cdjc
Le site du Centre de documentation juive contemporaine, à Paris.

La Maison d'Izieu
http://www.izieu.alma.fr/
Le site du mémorial de la Maison d'enfants. En français et anglais.

Drancy
http://www.chez.com/campdrancy/
Le site du Conservatoire historique du camp de transit français.

Holocaust Memorial Center
http://www.holocaustcenter.com/index.html
Le mémorial de Detroit.

The American Friends of the Ghetto Fighter's House 
http://www.friendsofgfh.org/
Les amis américains de la maison des combattants du ghetto de Varsovie. Dessins de la lutte d'insurrection du ghetto.

The Mechelem Museum of Deportation and Resistance
http://www.cicb.be
Site belge en anglais.

Musée de la tolérance à Los Angeles
http://www.wiesenthal.com/mot
Avec site éducatif. En anglais.

Frances & Jacob Hiatt Collection of Holocaust Materials
http://ashby.holycross.edu/departments/library/website/hiatt/hiatt.htm
Photos impressionnantes de la libération de Buchenwald. Importante bibliographie internationale. Site mettant en avant la "sainte" Edith Stein, dont la canonisation fut controversée.

DIVERS
"Missing Identity"
http://www.jewishgen.org/missing-identity/
Un site qui recherche des renseignements sur des parents disparus dans la Shoah. En anglais.

"Literature of the Holocaust"
http://www.english.upenn.edu/~afilreis/Holocaust/holhome.html
En anglais. Des liens.

"L'Hebdo"
http://www.webdo.ch/hebdo/hebdo_1997/hebdo_09/shoah_09.html
Le récit d'un témoin devant des étudiants genevois, dans le n° 9 de L'Hebdo (février 1997).

"Le silence en face de l'antisémitisme en France sous l'occupation", par Mindy Myzak http://www.scrippscol.edu/~home/nrachlin/www/Vichy.html/myzak.htm
Sur l'attitude de l'Eglise catholique sous Vichy.

"Chronologie du système concentrationnaire nazi (1933-1945)"
http://hypo.ge-dip.etat-ge.ch/www/cliotexte/html/camps.de.concentration.html
Cliotexte est un catalogue de textes utiles à l'enseignement de l'histoire. Egalement sur ce site, une chronologie d'Auschwitz.

"Comment enseigner les crimes nazis ?"
http://www.ac-orleans-tours.fr/hist-geo3/conferences/blois98/crimes-nazis.htm
Une approché interdisciplinaire (philosophie-histoire), de Véronique de Montchalin, du lycée Fulbert à Chartres (F).

Procès Papon
http://www.matisson-consultants.com/affaire-papon/
Site de Matisson, partie civile au procès. Utilisable pour suivre quelques destins individuels.

Anti-négationnistes
http://www.anti-rev.org/
Site de Michel Fingerhut. Le plus complet. Nombreux documents, témoignages, etc.

ET AUSSI
Le site destiné aux élèves pour contrer les arguments négationnistes, en anglais (site néerlandais) :
http://www.uclo.rug.nl/project/holocaust/boven.htm
Le site du lycée Edgar-Quinet, à Paris : nombreuses actions menées par ce lycée. Le site et le lycée accueillent les activités du Cercle d'études de la déportation et de la Shoah, cercle co-animé par l'amicale d'Auschwitz et l'Association française des professeurs d'histoire-géographie :
http://lyc-edgar-quinet.scola.ac-paris.fr/mem_hist.htm
(Voir http://coe.int) 

< fiche précédente

 HYPERLINK "http://www.aidh.org/Racisme/shoah/holo/50.htm" \l "Anchor#Anchor" 





Annexe 2 : des indications plus récentes sur www.aidh.org/auschw/net.htm
	60 ANS APRES / LE MONDE REFUSE D’OUBLIER
__La Shoah sur le réseau Internet
AUSCHWITZ, 60 ANS APRES 
La commémoration par les Nations unies du 60e anniversaire de la libération des camps nazis
http://www.un.org/french/ga/28special/index.html
AUSCHWITZ 
Mémorial d'Auschwitz-Birkenau
Auschwitz.org.pl
"L'Album d'Auschwitz" [en anglais] 
Les seules photos montrant le fonctionnement du camp, prises en 1944 par deux SS.
http://www1.yadvashem.org/exhibitions/album_auschwitz/home_auschwitz_album.html 
Plan du camp 
Sur le site de Science-Po 
http://www.sciences-po.fr [Voir Cartothèque, puis : camps]
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LA SHOAH 
Fondation pour la mémoire de la Shoah
[Fondation présidée par Simone Veil]
www.ondationshoah.org
Mémorial de la Shoah
Musée et Centre de documentation juive contemporaine. Le plus grand centre européen d'information et de recherches sur l'Holocauste.
www.memorialdelashoah.org
Encyclopédie multimédia de la Shoah. Le site du Mémorial de la Shoah propose 300 articles enrichis de photos, vidéos et cartes provenant du musée du mémorial de l'Holocauste de Washington.
http://memorial-wlc.recette.lbn.fr/fr/

Le Grenier de Sarah. Le Mémorial a mis en ligne un site destiné aux enfants de 8 à 12 ans, le "Grenier de Sarah", qui raconte l'histoire de la Shoah à travers le destin d'enfants juifs et introduit à la culture yiddish. Ce site présente sous forme de mini séquences animées ou illustrées par des photos d'époque l'histoire vraie d'Albert, entré dans la résistance, de Francine, déportée en 1944 ou de Rachel, cachée par des "Justes", avec leurs mots d'enfants.
www.grenierdesarah.org
Yad Vashem [en anglais]

Le site du mémorial Yad Vashem, à Jérusalem, se veut la base de documentation la plus complète sur l'Holocauste. Outre de nombreux articles, elle expose des objets et lettres de l'époque, et propose de nombreuses retranscriptions de documents et de témoignages.
http://www.yadvashem.org/
Une base de données des victimes de la Shoah permet, sur le même site, de retrouver les noms et origines d'environ la moitié des six millions de juifs morts en déportation.
http://www.yadvashem.org/wps/portal/IY_HON_Welcome
Mémorial de l'Holocauste de Washington [United State Holocaust Memorial Museum]
Des photographies, des documents vidéos, des témoignages, des cartes, de la musique : le site du Mémorial de l'Holocauste est d'une richesse exceptionnelle.
http://www.ushmm.org/
On y trouve notamment :
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une "encyclopédie multimédia de la Shoah" [en français] avec des témoignages de rescapés, des photographies d'époque et des extraits des films réalisés par les libérateurs. Des expositions en lignes sont aussi disponibles.
http://www.ushmm.org/wlc/fr/
[image: image2.png]


des focus sur l'histoire de l'antisémitisme
http://www.ushmm.org/museum/exhibit/focus/antisemitism/
[image: image3.png]


et sur les expériences médicales
http://www.ushmm.org/museum/exhibit/online/deadlymedicine/
[image: image4.png]


une bibliothèque de liens quasiment inépuisable.
http://www.ushmm.org/research/library/index.utp?content=weblinks/right.htm
Les victimes de l'Holocauste
Carte donnant une estimation du nombre de victimes de l'Holocauste, par pays http://www.english.uiuc.edu/maps/holocaust/map.htm
Newseum
Le Newseum (Arlington, Virginie) propose une exposition multimédia sur l'Holocauste. Outre de nombreux extraits vidéos et des articles de presse d'époque, le site tente d'expliquer pourquoi les journaux américains ont minimisé ce drame.
http://www.newseum.org/holocaust/
Yale Law School
La Yale Law School a mis en ligne la plupart des archives du procès de Nuremberg.
http://www.yale.edu/lawweb/avalon/imt/imt.htm

 HYPERLINK "http://www.aidh.org/auschw/net.htm" \l "Anchor#Anchor" 

Projet Spielberg
Le site de témoignages "Survivors of the Shoah", une association créée par Steven Spielberg chargée de filmer les témoignages des derniers survivants dans le monde entier.
http://www.vhf.org/
Jewish Virtual Library
La Jewish Virtual Library propose quantité de documents historiques, dont de nombreux courriers signés par les plus hautes autorités allemandes concernant la "solution finale".
http://www.jewishvirtuallibrary.org/jsource/Holocaust/final.html
Mazal Library
La Mazal Library rassemble des nombreuses archives documentaires : photographies, transcription de procès, enregistrements sonores.
http://www.mazal.org/
La maison de la Conférence de Wannsee
Le site de La Maison de la Conférence de Wannsee, "lieu d'apprentissage historique".
http://www.ghwk.de/franz/franz0.htm
Centre Simon Wiesenthal
Emanation du Centre, le Musée de la Tolérance a une vocation pédagogique de lutte contre le racisme et les discriminations. Sur son site, visiter la rubrique "Antisemitism and the Final Solution" :des photographies et des cartes sur le système concentrationnaire, avec de nombreux liens.
http://motlc.wiesenthal.com/
Shoah.de
Site en allemand sur la Shoah avec, notamment, des films à voir en ligne et des documents sonores.
http://www.shoa.de/
Université de Floride du Sud
Ce site réalisé par des étudiants de l'université comporte un chapitre "Arts" avec des ressources sur l'art, la musique et la littérature dans les camps.
http://fcit.usf.edu/holocaust/arts/musVicti.htm

 HYPERLINK "http://www.aidh.org/auschw/net.htm" \l "Anchor#Anchor" 

Le génocide nazi et sa négation
Ce site regroupe divers textes et ressources sur le génocide nazi et sur sa négation.
http://www.anti-rev.org/
The Nizkor Project
Ce site créé par un particulier combat le négationnisme et la falsification historique en Amérique du Nord. Un site de référence sur la Shoah (avec notamment l'intégrale des minutes du procès d'Adolf Eichman, jugé à Jérusalem en 1961).
http://www.nizkor.org/
LA SHOAH / France 
Carte détaillée des camps en France 
http://www.memorial-cdjc.org/upload/medias/JS_A3_FranceC15multiCMJNmodiMer.pdf
Le camp de Drancy 
http://www.camp-de-drancy.asso.fr/ 
Paroles d'Etoiles
Ou l'album des enfants cachés (1939-1945). Des 72'000 enfants d'origine juive vivants en France en 1939, Vichy va en éliminer 12'000 entre 1942 et 1944. Près de 30'000 enfants ont survécu parce qu'ils ont été séparés de leurs parents, cachés dans des familles, des fermes, des maisons d'enfants, des institutions laïques ou religieuses
http://www.parolesetoiles.com/
Mémoire juive et Education
Dominique Natanson, petit-fils de déportés exterminés à Auschwitz en 1942, est un ancien professeur d'histoire. Il anime le site "Mémoire juive et Education" depuis 1997 et a publié, en 2002, un livre destiné aux enseignants : "J'enseigne, avec l'Internet, la Shoah et les crimes nazis" (CRDP de Bretagne). On y trouve de nombreux documents d'époque, des témoignages de rescapés, mais aussi celui du général russe Petrenko, arrivé à Auschwitz le 29 janvier 1944, deux jours après la libération du camp.
http://www.memoire-juive.org/index.html
LA SHOAH / Monde arabe
The Arab institute for holocaust research and education
Khaled Katab Mohameed, avocat, arabe, musulman et citoyen d'Israël, expose à Nazareth des photographies illustrant le génocide des juifs par les nazis, acccompagnés de textes en arabe.
http://www.alkaritha.org 

Février 2005.






� Floriane SCHNEIDER, A l’école de la Shoah. De l’enseignement de l’histoire à la pédagogie de la mémoire. Les Cahiers de la Shoah n°8, Paris, Les Belles Lettres, 2005 ; p. 66


� En 1945, Henri FRENAY, ministre des Prisonniers, Déportés, Rapatriés veillait à ce qu’il y ait égalité de traitement pour tous les prisonniers. L’affiche, mettant en scène le déporté, soutenu par un prisonnier et un requis, porte le slogan bien significatif : « Ils sont unis. Ne les divisez pas ». RF p. 63 in � HYPERLINK "http://www.dletouzei.free.fr/peda/enshoah.htm" ��www.dletouzei.free.fr/peda/enshoah.htm�


� Raoul Hilberg, La destruction des Juifs d’Europe tome I, Paris, Folio Histoire, 1985, p. 10 


� Cf. en particulier les travaux d’Annette Wieviorka dont Entre la mémoire et l’oubli, l’Ere du témoin.


� A l’université de Yale la Fortunoff Library va recueillir des témoignages de survivant.


� Comité Directeur de l’Education. Conseil de l’Europe. 2005.5. Point 7.1 Journée de la Mémoire de l’Holocauste et prévention des crimes contre l’humanité. « Avant projet de programme 2006 », document du 5 octobre 2005.


�  Francine Kaufmann, « Hourban », « Holocauste », « Shoah » quels mots pour dire l’Evénement ? Arche N° 569, septembre 2005.


� Association Internationale de recherches sur les crimes contre l’humanité, 


� HYPERLINK "http://www.aircrigeweb.free.fr/chrono_voc_biblio/voc.html" ��www.aircrigeweb.free.fr/chrono_voc_biblio/voc.html�











� loc. cit.


� Francine Kaufmann, loc.cit.


� Francine Kaufman, loc.cit.


� les trois premières sont : l’ampleur puisqu’aucune autre organisation traitant de la Mémoire de l’Holocauste n’a cette dimension géographique, le libre choix de la date par pays, le cadre institutionnel de l’école


�  Conseil de l’Europe, op. cit.,  p. 2


� « Aux témoins ». « Au cours du projet mémoire, les élèves du lycée agricole ont assité à des rencontres avec des témoins directs : Francine Christophe, Annette Muller, Suzanne Vier, … Ainsi, pour ce projet d’édition, afin de relier tous ces moments, mais surtout de glisser du « passage de témoin » au « passage au témoin », une proposition d’écriture en lien avec les montages des élèves a été proposée aux témoins intervenants. Le passage de témoin : comme lors d’une course de relais, les élèves ont pris en charge les témoignages par leur écoute, par l’appropriation de photographies d’archives mais également par un travail plastique cherchant à témoigner du passé comme du présent. Le passage au témoin : les élèves restituent aux témoins, leur font part d’une nouvelle proposition, afin de provoquer une nouvelle parole, un nouveau témoignage. Tisser des liens avec les témoins, des liens entre générations, par cet aller-retour : « Je porte la mémoire de l’autre » tout en essayant de « la provoquer à nouveau » par mon propre regard. » Jean-Marc Cerino, janvier 2005.


� Jean-Michel Lecomte, Shoah et formation citoyenne, CRDP Dijon, n° 6, 1998 ;  p. 3


� cf. programmes A World of Difference et Facing History (http://www.facinghistory.org)


� Des enseignants juifs et non juifs américains y suivent des formations d’été. Outre les cours d’éducation au pluralisme, le programme comprend également des réunions avec des lauréats juifs, arabes et druzes du Centre d’éducation humaniste, au cours desquelles les participants débattent des liens entre la Shoah et les grands problèmes contemporains. L’objectif de ces réunions est de paver la voie à la compréhension mutuelle et à la réconciliation. Le Centre d’éducation humaniste organise des programmes d’études pour lycéens arabes et juifs israéliens dans une quinzaine d’établissements scolaires de Galilée, notamment au lycée druze de la localité de Daliat-el-Carmel et dans les écoles arabo-italienne et Leo Baeck de Haïfa. Les lycéens qui fréquentent ces cours sont tous volontaires, et consacrent 30 heures à l’étude de la Shoah. Le programme d’étude s’achève par une visite guidée des parents par les élèves. «Jusqu’alors, le thème de la Shoah était tabou dans le dialogue judéo-arabe», affirme Raya Kalisman, fondatrice du Centre il y a quatre ans et directrice actuelle. C’est une expérience essentielle pour les jeunes. Nous présentons les souffrances du peuple juif sous un angle humaniste, et nos élèves juifs et arabes s’y identifient sans problème. L’étude de la Shoah enseigne que l’indifférence aux souffrances des autres et l’atteinte aux droits de ses semblables remet en question les fondements de la société humaine.» Le Centre d’éducation humaniste a reçu le mois dernier le Prix du Dialogue octroyé par le président de la Knesset. » Global Jewish @genda n°23, 1er juillet 2000. 





� � HYPERLINK "http://www.gfh.org.il" ��www.gfh.org.il� sous humanistic education


� p. 4


� � HYPERLINK "http://www.auchwitz.org.pl" ��www.auchwitz.org.pl� (sous la rubrique : visites du musée)





� Anne Grynberg p. 29


� Jean-François Forges, éduquer contre Auschwitz, histoire et mémoire ; Paris, 1997,  p. 66


� op. cit.  p. 32


� Après discussion avec Marc Knobel qui me conseillait de réfléchir aux réactions suscitées par cette idée, j’ai décidé de conserver dans le texte cette réflexion qui ne représente que ma pensée personnelle mais à laquelle je tiens car il me semble qu’il s’agit d’un éclairage autre que celui porté habituellement sur Auschwitz.  


� James Young, p 17-18 in Le dernier album. La vie sous les cendres d’Auschwitz-Birkenau, Ann Weiss, Paris, Edition autrement,  2001.


� Même remarque que précédemment, j’ai bien entendu les recommandations et inquiétudes de Marc Knobel mais ai décidé de laisser cette idée qui si elle est dérangeante, doit être lue par le lecteur comme une marque de respect face au courage des témoins « ayant été victimes » et à leur immense travail de transmission. 


� « La Marche des vivants réunit chaque année 1'500 à 2'000 jeunes de plusieurs pays dans un périple qui les conduit une semaine en Pologne – d’Auschwitz à Birkenau où les jeunes se rendent à pied, puis à Majdanek et Treblinka- avant d’aller passer une semaine en Israël où alternent visites éducatives et moments récréatifs. »  Anne Grynberg, Les cahiers de la Shoah n °8, p.22 


� loc. cit. 


� Conférence du professeur Alain Michel de Jerusalem sur l’enseignement de la Shoah en Israël donnée en février 2005 au Kibboutz des Combattants des ghettos, dans le cadre de la formation des enseignants francophones à la pédagogie de la Shoah, organisée conjointement par Yad Layeled France et le centre de recherches (département international) de la Maison des combattants des ghettos.


� Archives privées de Jules Fainzang


� Elle explique que les élèves ont été sélectionnés au moyen de lettres de motivations dont elle fournit une analyse intéressante.


� Floriane Schneider, op. cit. p. 79


� Document fourni par un professeur M. Rodolphe Popin.


� Jean-François Forges, op. cit. p. 68


� Floriane Schneider, à l’école de la Shoah, de l’enseignement de l’histoire à la pédagogie de la mémoire, pp. 57 à 85


� Dominique Borne, Comment parler d’Auschwitz à l’école ? p. 262 in Auschwitz, la Solution finale. (ouvrage collectif présenté par Annette Wieviorka) Paris, L’histoire, Tallandier, 2005


� Katy Hazan, l’enseignement de la Shoah dans les écoles juives, pp. 87 à 117.


� Ibid, p. 113


� Ibid p. 114


� FSJU, département de l’enseignement, Volonté nazie de déshumaniser les Juifs – Des lois raciales aux camps, préparation du Yom Hashoah 2004, p. 80


� Sur l’enseignement de la Shoah et le Web, Dominique Natanson, j’enseigne avec l’internet la Shoah et les crimes nazis, CRDP Bretagne, 


� cf. programme sur le site web du mémorial : � HYPERLINK "http://www.memorialdelashoah.org/b_content/getContentFromTopNavAction.do;jsessionid=0541D1E1E3FABC59D3329A65C01EE644?navId=126" ��http://www.memorialdelashoah.org/b_content/getContentFromTopNavAction.do;jsessionid=0541D1E1E3FABC59D3329A65C01EE644?navId=126�


� Pour se la procurer, contacter l’association Yadlayeled France : info@yadlayeled.org


� dont une grande partie ont été tués pendant la Shoah


� Cette mallette a vu le jour grâce à l’association Yad Layeled France et aux énergies dispensées par ses membres : � HYPERLINK "mailto:yadlayeled@wanadoo.fr" ��yadlayeled@wanadoo.fr�








� � HYPERLINK "http://www.memorialdelashoah.org/b_content/getContentFromNumLinkAction.do?itemId=229&type=1" ��http://www.memorialdelashoah.org/b_content/getContentFromNumLinkAction.do?itemId=229&type=1�





� Pour plus d’infos, cf. l’équipe pédagogique de la maison d’Izieu : Mme Marie Ange Baron (� HYPERLINK "mailto:marie-ange@nomade.fr" ��marie-ange@nomade.fr� )ou M. Pierre-Jérôme Biscarat (� HYPERLINK "mailto:biscarat@hotmail.com" ��biscarat@hotmail.com�)





� Didier Lapeyronnie, La demande d’antisémitisme, antisémitisme, racisme et exclusion sociale, Les études du Crif, n° 9, septembre 2005, p. 4


� Emmanuel Brenner, dir. Les territoires perdus de la République, Antisémitisme, racisme et sexisme en milieu scolaire, Paris, Mille et une nuits, Fayard, 2004.


� Emmanuel Brenner, « France, prends garde de perdre ton âme… » fracture sociale et antisémitisme dans la République. Paris, Mille et une nuits, 2004.


� Par définition, chaque individu est né de deux personnes donc a déjà en lui la mixité, même s’il vient de la même culture (ma grand-mère ne préparait pas le Gefilte Fish comme la tienne).
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